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Depuis l'année, 1700: jufques à nos jours. 
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.J AI toujours fuivi l'ordre des tems , il m'a 
“paru le plus propre pour éclairer la marche 
hiftorique ; pour faire connoître les faits impor 
tans avec leurs rapports & éviter des répéti- 
tions faftidieufes; mais à-préfent que la lumiere 
refpléndit de toutes parts, que fes jets s’élan- 
cent avec éclat de tous les points de la fcience, 
qu’elle retombe fur toutes les actions de la vie 
fociale pour les faciliter ou les rendre plus 
agréables ; l'influence de la fcience eft telle- 
Tôme III | À 


Lu FPE RE 
ment univerfelle qu’elle eft devenue moins fenfi- 
ble pour la plupart de ceux qui en jouiflent fans 
le favoir , & quoiqu’elle anime tout , fon aétion 
paroît beaucoup moins remarquable; mais quand 
on y réfléchit, on retrouve bientôt l'énergie puif- | 
fante du favoir; on le découvre dans le fond des Ne 
atteliers par les procédés heureux qu’il dévoile 
aux Ârtiftes; on le reconnoît dans les difcours de 
ce manœuvre obfcur qui paroifloit condamné à 
ne fixer jamais fes rayons ; chacun a pris fa por- 
tion de cette mañle de lumiere que les Savans 
ont produite en cultivant les fciences , & qu'ils 
ont verfée dans la et 

La f{ience en s’éteridant a fait connoître 
fes charmes , une foule d’homunes a voulu les 
goûter : le nombre des Savans s’eft accru dans 
tous les genres; de forte que, pour mettre 
plus d'unité dans cet ouvrage & pour jeter 
plus d'intérêt dans fon enfemble , j'ai cru 
devoir fuivre un autre plan & confidérer fépa- 
rément , mais toujours dans l’ordre chronologi- 
que, les Savans qui ont :Arillé dans chaque 
fcience. 

Cette Héandes qui devient néceffaire quand 
le nombre des Gens-de-Lettres contemporains 
eft confidérable , a divers avantages particu- 
liers;, elle donne plus nettement l’hiftoire de 
l'efprit humain ; elle trace le plan des progrès 


_ œu'on à fait dans chaque ftience; elle mon. 
| tre toutes les parties du chemin qu'on a par- 
couru pour arriver au point où l’on fe trouve. 


Si elle mêle un peu ce qui tient à l’hiftoire 
civile , elle éclarcit ce qui tient à l’hiftoire des 
Lettres ; mais on perd peu parce défaut, [a par- 


_tie hiftorique devient à-préfent moins intéreffan- 
te, parce qu’elle eft généralement mieux connue: 


d’ailleurs je ne fais pourquoi les Savans, comme 
Savans ; ; font moins appliqués aux affaires publi- 
ques ils n’y jouent prefque plus aucun rôle : il 
fembleroit même qu’on les écarte du Gouverne- 
ment; peut-être craint-on-avec raifon les prin- 


cipes de quelques-uns ; peut-être redoute-t-on 


Jeur intelligence ; peut-être auffi préfere-t.on 


l'homme rompu aux affaires, & qui connoît 
es hommes , à ceux qui n'ont vécu qu'avec des 


livres , ou feulement avec les hommes de leur 
cerveau. Qùoi qu'il en foit , j'ai pris le parti de 


féparer ainfi les fciences pour éviter la confu- 


fion, qui feroit indéchiffrable , fi l’on ne lioit pas 
les Savans entr'eux par un fil propre à les rendre 
plus diflinéts , & à placer fous les yeux d'une 
maniere plus faillante leurs travaux & leurs 


 fuccés, 
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SEC TION PREMIERE. 
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“De & Théologie & € des études qui y font Aer 


Q UOIQUE la théologie foit en Le LUS 
{cience : pofitive , indépendante des opinions ; 
du caprice & des pañlions des hommes, elle a 
cependant fouflert les atteintes de Ia foiblefle 
humaine. L’amour-propre de l’homme , qui 


#femble s’indigner contre tout ce qu'on lui offre 


de beau & de grand, qui fe plait à rabaïffer 
tout ce qu'il n’a pas fait, appofe fon empreinte 
d'envie fur toutes les vérités importantes , en les 
défigurant par les voiles dont il cherche à les 
envelopper , ou en leur faifant la guerre pour 
efflayer de les anéantir. L’amour-propre des 
Théologiens n'a pas épargné le chriftianifine ; 
peu contens de la théologie de Jéfus-Chnift, 

des Evangéliftes & des Apôtres, ils ont voulu 


en favoir plus que le Saint-Efprit n’a voulu nous 
en apprendre , & ils ont exigé des Chrétiens 


des confeffions que Jéfus & les PR leur 
avoient Jamais demandées. 

On ne peut lire fans étonnement les ouvrages 
d'une foule de Théologiens , où l'on cher- 
che prefque inutilement l’Ecriture-Sainte qu'ils 


prétendent expliquer; fouvent on voit des hom- 
mes altiers & ignorans qui, après avoir oublié 
que l'Evangile de paix fut prêché avec charité & 
reçu feulement par la perfuafon, ofent préfenter 
avec audace des fyftêmes incohérens & les dé- 
montrer à la vue des galeres , des roues & des 
büchers. Pour lordinire on remplace les idées 
claires de l'Ecriture - Sainte par des opinions 
alambiquées, obfcures. & fouvent mcroyables : 
aufli je ne doute pas qu'un très-grand nombre 
de Théologiens n'aient fait plus de tort au 
chriftiinifime que fes ennemis les plus violens, 
& qu'ils w’aient produit plus d'incrédules que les 
Bolingbroke & les Voltaire. Quand on lit les ou- 
vrages des Déiftes & des Athées, on s’apperçoit 
bientôt qu'ils ne font que des objections très- 
foibles &t tres-faciles à réfoudre contre l’Evan- 
gile lui-même; mais on a la douleur de les 
voir triompher fouvent, quand ils attaquent la 
théologie des Théologiens &x leurs fyftêmes ; 
l'on foufire bien plus encore quand on penfe 
qu'une foule d'hommes peu inftruits fur ces 
matieres s’imaginent que Ces Coups, portés à 
cette théologie humaine, attaquent l'Evangile de 
Jéfus-Chrift, & que l’impoffibilité de les parer 
anuonce l'impoffbilité de défendre la religion 
chrétienne. Aufli la plupart de ceux qui ont 


voulu écrire contre la religion fe font-ils attachés 


€ 6 } 

à combattre les idées des Théologiens & les 
: formules humaines adoptées dans les diverfes: 
communions. Par la même raifon les meilleurs : 
Apologiftes de la foi, les Abadie, les Turre- 
tini , les Haller , les Vernet , les Bonnet, les 
Ditton ont ramené leurs ennemis à l’examen de 
la queftion principale; ils ont démontré Pim- 
muable folidité & la parfaite vérité des faits fur 
lefquels la religion repofe ; ils ont développé la 
doctrine du Sauveur, dont ils ont fait briller 
la Divinité , en faifant voir toute fa beauté dans 
l'Evangile lui-même, fans l’offlufquer par les 
commentaires plus ou moins ténébreux des Con- 
ciles & des Doëteurs ; ils ont ainfi fait brûler 
les cœurs de reconnoiflance en faifant entendre 
les vrais difcours de Jéfus-Chrift, en montrant 
leurs rapports immédiats avec la faine philofo- 
phie, en y découvrant la feule fource du bonheur 
des Etats & des particuliers, en rendant aux 
fublimes vérités de l'Evangile leur fablime fim- 
plicité & leur tranfparente clarté; enfin en aflu- 
rant à tous ceux qui les lifent les avantages 
ineftimables d'une foi vive & éclairée. 

Voilà les heureux changemens que le fiecle 
paflé commença de produire dans la théologie 3 
- voilà fur-tout ceux qu'il a confidérablement 
augmentés dans celui-ci. | 


—…. 


42 j 
 TurRETINI (Jean-Alphonfe ), fils de Fran- 
çois, né à Geneve en Août 1671, | 
Turretini montra d’abord les difpofitions les 


plus heureufes pour l'étude, & il eut les plus 


grands cours pour les développer. Robert 
Chouet luienfeigna la philofophie de Defcartes. 
Sa famille lui offroit les plus grands modeles : 


aufli, comme fon pere & fes prédéceffeurs, il 


s’appliqua à la théologie qui le rendit célebre. 
Eu 169: il fé ft admirer en Hollande par fon 
génie & fon favoir: les Savans qu’il y fréquenta 
devinrent, fes amis. Bayle ae tout ce qu'il 
feroit un jour. | 

Turretini étudia lhiftoire es à 
Leyde fous Spanheim, & il répondit, pendant 
fon féjour dans cette Univerfité, au livre fa- 
meux dé Bofluet, des Variations des Eglifes pro- 
teffantes ; par des thefes intitulées : Pirrhonif/mus 
Ponrificius, Lugd. Bar. 1692. Bayle en fit l'éloge. 

Les voyages étoient autrefois plus utiles 
qu'aujourd'hui; on les entreprenoïit pour s’inf- 
truire , & On en revenoit inftruit. Jurretini 
alla en Angleterre en 1692, & il fe fit eftimer 


des Savans qu'il eut occafion de voir; il défa- 


bufa les Eccléfiaftiques Anglicans des faufles 

idées qu'ils fe faifoient de l’églife de Geneve; 

il eut des rélatious étroites avec le Docteur 

Burnet ; il vit Tillotfon & Wake, & il eut 
À 4 


( 3 ) 
snême l'honneur d'être préfenté au Roi d'Art 
gleterre. 

À Paris RAR T étonna les Doëteurs de 
Sorbonne , dans une difpute publique à par la 
pureté avec laquelle il parloit latin, -par la pro- 
…fondeur de fes argumens & fa maniere polie de 
” les propofer ; il y fut recherché par les Savans 
qui le virent, & Ninon de l'Enclos admira les 
graces de fon efprit. | 

Enfin ‘Furretini revint à Geneve ; il fut reçu 
au faint miniftere en 1694: il entra peu de tems 
après dans la Compagnie des Pañfteurs. En x 697 
on lui donna la chaire de Profefleur en hiftoire 
eccléfiaftique.. En 1705 il fut fait Profeffeur de 
théologie, & il mourut en 1737. 

On doit à Turretini ce goût de fimplicité qui 
caractérife la compofñtion & la récitation des 
Sermons dans Geneve; il croyoit.avec raifon 
que l’éloquence eft dans les chofes , & que fi 
l’on peut être diftrait, étonné, touché même 
par des figures fortes & hardies , on n’eft jamais 
convaincu que par des raifonnemens clairs, foli- 
des. & méthodiques. Il plaçoit.auffi la perfec- 
tion de l’art oratoire dans ce genre de compofi- 
tion qui allieroit la nobleffe ,: la force’ & la 
folidité des idées à leur clarté ; à leur énergie & . 
à leur tranfparence, Alors un fermon pourroit 
être à la portée de tous les membres de l’audi- 








0. 
_ toire qui l’enténdroit, & il les intérefleroit tous 
affez pour les rendre attentifs & édifiés. 

. Turrretini introduifit la philofophie dans la 
Mae qu'il dépouilla de la rouille Scholaf- 
tique dont elle étoit enveloppée ; ; il fit connoître 
_ a force des preuves qui établiflent la vérité du 
_ chriffianifine ; il donna une idée nette de la 
religion :naturelle & de fes principales vérités ; 
il enfeigna dans fes leçons une méthode lumi- 
neufe pour interpreter l'Ecriture-Sainte, & il 
joignit l'exemple aux préceptes. Enfin il fit les 
plus grands efforts pour réunir les Proteftans , 
pour repoufler les objeétions des incrédules &z 
pour augmenter la piété. Sa vie fut entiérement 
confacrée à l'étude, & fes occupations fe tour- 
nerent toujours vers le plus grand bien des 
hommes, & fur-tout de fes concitoyens. | 

Les thefes de Turretini fur la vérité de la 
religion chrétienne font des chefs - d'œuvress 
elles renferment, de la maniere la plus luimi- 
neufe , tout ce qu'on a dit & penfé d'important 
fur cette matiere; elles le préfentent avec inté- 
CE ARE elles n’expriment pas fcrupuleufé= 
ment tout ce qu'on peut penfer fur ce vañte 
fujet, elles ont le grand mérite de le faire 
trouver d’abord à celui qui les lit avec attention, 
Cet ouvrage eft généralement fort eftimé , &: 
on a même impofé avec raifon aux Profefleurs 


( 10 ) 

de Iéblosie Zurich l'obligation de les pren. 
dre pour le texte de leurs leçons. Les thefes 
fur la religion naturelle ne font pas fi profon- 
des; il eft vrai que cette fcience n’avoit pas 
fait, lorfqu'il les publia, les progrès qu’elle fit 
enfuite: cependant, il faut le dire, Turretint 
fut le premier qui adopta à Geneve en 17113 
dans une difpute publique , les principes que 
Leiïbnitz avoit développés dans fà Théodicée. 

Les connoiffances de Turretini étoit très- 
vaftes; il eft impoñfible d’être aufli clair que 
lui, à moins d'être auffi favant & auffi labo- 
rieux : le vrai favoir feul & un travail foutenu 
font les fources de la clarté. Turretini fut non- 
feulement profond'Théologien, grand Philofo- 
phe ; il fut encore un Hiftorien érudit & fidele, 
un Humanifte plein de goût, un Antiquaire 
célebre ; mais ce qu'il faut fur-tout admirer 
dans fes écrits, c'eft un jugement exquis, une 
logique févere, une méthode foutenue, une 

foule d'idées juftes toujours avantageufement 
_ placées & exprimées de la maniere la plus pré- 
cife, la plus nette & la plus énergique. 

On comprend facilement que Turretini eut 
une très-grande correfpondance avec plufieurs 
grands hommes; mais elle fut fur-tout très- 
foutenue avec Leibnitz & Bourguet. 

L'Univerfité de Marbourg lui fit offrir une 


PE M ) 

chaire de théologie. Il fut reçu Membre de 
l'Académie de Berlin, & enfüite de la Société 
pour la propagation de la foi. : 

Lurretini débuta de bonne heure dans la car- 
riere des lettres ; il NUE à fon père, étant 
âgé de dix ans » 

* Herculis vita ac omnia egregia facinora in lati- 
nam linguam verfa, 8°. 1682. | 

Turretini publia enfuite 

Sermons fur la Charité, 4°, 1697. 

Différtatio adverfus eos qui flatuunt quamcum- 
que religionem profitearis perinde effe » 4°. 1711. 

Différrario de Chriflo audiendo , 4° 1711. . 

Cogitationes de variis theologiæ capitibus , Dies 
1711. 

Cogitationes de CONEOVEr ES y traditionibuss Ju 


perflitionibus ; 4°. 1713. 
Copirationes de religione & theologiä » 1e 


Ares 
Solutio guæflionis utrum xovsuræ proprie lo- 
guendo credi pojfint ; 4 1716. 

Differtatio de articulis fundamentalibus, 4°. 
1710. | 

Nubes Teffium pro moderato & pacifico de rebus 
theologicis judicio & inflituend4 inter Proteflantes 
concordié ; 4°. 1719. / 

Sermon fur le Jubile de La réformation de Ge 
rich, A 1719 


| LES 

Differtatio de commodis emporalibus piétatis qi 
DQNa ne AE 

Défènfe de la Differtation de M. Tri Jar 
Les articles fondamentaux de la religion, 4° 

1727: 

* Sermon fur l'inconvénient du Jeu , 4°. 1727: 

Sermon fur le Jubilé de La réfèrmarion de Berne; 
4°. 1728. | 

Sermon fur la loi de la liberté, 49. 1734. 

Sermon fur le Jubilé de la série de Ge- 
néve 4 E720. re 

Hifloriæ ecclefaflicæ compendium ; 8°. 1736. 1 

Duodecim Différtationes theologicæ de theologi& 
naturali in unum colleëlæ, A7. 1737. 

Duodecim Différtationes theologicæ de veritate 
religionis chriflianæ in unum colleclæ | 4°. 1737. 

Orationes academicæ, 4°. 1737. 

Opera Turretini, tria priora volumina complec- 
tentia > 4°. 3 vol. 1737. 

On a imprimé après la mort de Turretini. 

Commentarius theoretico -pracficus in Epiflolas 
ad Theffalonicenfes , 8°. Bafileæ 1739. | 

Commentarius theoretico- praclicus in Epiflolas 
ad Romanos , 4°. Geneyæ 1741. : 

Il feroit à fouhaiter que quelqu'un publiât 
l'excellent Commentaire latin que Furretini 
avoit fait fur les Chapitres V, VI & VII de 
l'Évangile de N.S. J. C. felon St, Mathieu. « : 








VA 


| nr C'13) HA 

Des. Scripturæ interpretatione tracatus bipar: 
titus refitutus & audus per Gul. Téller > 129, 
Berolini 1766. , : 

Voyez Bibl. german. , | Tém. XXI : Portraits 

des Hommes Illuffres de la Suiflè, Tém. LA, 
erudir. 1712; Di. de Morery, de Bayle, de PE 
| fépié, de Leu... 


T'URRETINI miel) fils de Michel, PT 
Geneve en Oétobre 1688. 

Lurretini s’annonça de bonne heure par fes 
fccès : il profita des leçons de fon pere; &, 
après avoir fait de grands progrès & des voya- 
ges utiles, 1l fut admis au faint miniftere en 
1713. Il'obtint une place de Pafteur en 1716 ; 
il fut Profeffeur aux langues orientales en 1718, 
& en théologie en 1719: il mourut en 1727. 

Turretini fut un excellent Profefféur de théo- 
logie. J'ai entendu louer fon favoir , fa méthode, 
fa clarté & la folidité de fon jugement dans fes 
leçons: j'ai lu fon cours de théologie avec un 
grand profit, & J'ai chéri, comme fes difciples, 
leur Profeffeur qui étoit ainfi devenu le mien. 

Turretini a publié 

Difputatio de üis qui ultimis fœculis divinas 
revelationes Jaclarunt à 4°. Genevæ. 


Thefes de Lege naturali, 4°, 1725, 


( 14 ) 

MAURICE (Antoine) , ne NÉE en 
Provence en 1677. 

Maurice prit du goût pour la théologie, & 
il y eut de grands fuccès comme dans fes autres 
études; il fut fait Pafteur & Profefleur de belles-. 
lettres en 1710 : on lui donna la place de Pro- 
feffeur aux langues orientales en 1719, & il 
remplit une chaire de théologie en 1724: ül 
mourut en 1756, après avoir toujours édifié 
l'églife par l’éloquence chrétienne de fes fer: 
mons , & formé des fuccefleurs dignes de lui par 
la bonté des leçons qu'il donna à une foule 


d'Etudians. 
Maurice fut aggrégé à l’Académie Royale de 


Berlin & à la Société établie à Londres pour la 
propagation de la foi. 

Maurice a publié 

Oratio in qué probatur linguæ hebraicæ cogni- 
sioni émprimis acceptarn referré debere beaium : 
XVI féæculo inffitutam reformationem ; 4°. 1719. 

Sermons fur divers Textes de l'Ecriture-Sainte, 
8°, Geneve 1722. 

Bened, Picleti Oratio funebris, 4°. 1725. 

Différtationes tres de Confcienriä , 4°. Genevæ 
1725---1734. 

Différtatio theologica de Refurrectione o 
"Chrifli, 4°, Genevæ 1734. 

Sermon fur Le Jubilé de La rSROCUE de Ge 


neve» 4°. 1735 





CS 
Rationarium temporum Petayit y cum noris ; 
ge. 3 vol. 2 
Voyez Oratio inauguralis Verneti ; France 


L . 


 dittér.; Dié. de Moôrery & de Leu. 


BESSONNET (Jacob ), Pafteur en 1707, 
Profefleur de théologie en 1727, mort en 
1750. LÀ 
 Beffonnet a publié 


Sermons fur divers Textes de l'Ecriture- Sainte , 
8°, Geneve 1728. 


Differtatio de Idolatriä , A°. 


Remarques critiques [ur Le premier article de Le 


Bibliotheque germaniqué j Tôme XXXVI. 


Voyez Biblioth. german. , Tôm. XIV ; Journaë 
felvét. , Juillet & Septembre 1737. 


CLERC ( Jaques-Théodore LE ); il étudia à 
Rotterdam fous le célebre Jean Le Clerc; il 
fut fait Pafteur & Profeffeur aux langues orien- 
tales en 1725, & il mourut en 1758. 

Le Clerc a publié deux verfions françoifes 
en profe des Pfeaumes en fe fervant du fecours 
de l'arabe; il y en a une qui fut imprimée en 
1740. Ces verfions font excellentes; elles ren- 
ferment des idées neuves, & annoncent un 
homme profondément favant dans les nues 
orientales, 

Préfervatif contre le Fanarifme, ou Réfuration 


LI 
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des prétendus Infpirés de ce fiecle , traduit dis latin 
de Samuel Turretini, 8°. 1723. ; 

Supplément au Préfervatif ci contre Le Fret 
D. 17230 f 

Le. Clerc avoit auffi traduit au se ert 
françois la Vie du Grand Saladin ; mais on ne 
publia pas cette traduétion, parce que M. Mou- 
rier donna eu 1757 une Vie de Saladin tirée du 


même Auteur. 
Voyez Journal helvér. 1740 ; Di. de Leu. 


GALLATIN (Ezechiel), fils de Barthelemi , 
Pafteur en r715, Profefleur de philofophie en 
1723, mort en 1733. 

Gallatin fut un Prédicateur éloquent; il avoit 
une élocution facile & RH » avec un efprit 
net & orné. | 

Gallatin a publié onze Sermons fur divers Textes 
de l'Ecriture-Sainte , 8°, Geneve 1720. 


LULLIN ( Amédée), né en 1695. 
L’opulence n’eft dangereufe que pour les 
ames foibles ; elle eft un moyen de développer 
les talens & les vertus dans les cœurs vertueux : 
il eft vrai qu'elle produit rarement cet heureux 
effet; mais il y a peu d’ames propres à fuppor- 
ter fon épreuve. Ceux qui défirent les richefles 
ne prévoyent pas tous les vices qu’elles peuvent 
leur 
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leur donner , & toutes les fautes qu'elles leut 
feront faire. Lullin dès l’âge le plus tendre 
brava les carefles de la profpérité, au milieu de 
l'aife, il fut fourd aux infinuations de la mollefle 
& des plaifirs du monde ; 1l fe deftina au fervice 
pénible des autels , & il fut reçu Miniftre en 
1718 après avoir ait des études profondes &c 
bien digérées. 

Lullin partit pour perfeétionner par des voya- 
ges les connoifflances qu’il avoit acquifes, & il 
gagna l’eftime des Etrangers illuftres qu'il con- 
nut en France & en Angleterre. Revenu dans 
_ Geneve, Lullin mérita l'amourde fes concitoyens 
par fes vertus, fon aménité, fes PIERRE & fes 
travaux. 1lfut fait Pafteuren 1724, & en 1737 
on lui donna la chaire d hiftoire ccctéfiafique F 
il] remplit tous fes devoirs avec l'exactitude la 
plus fcrupuleufe. Après avoir édifié l'églife par 
fes fermons éloquens ; inftruit les jeunes-gens par 
fes leçons publiques ;: réjoui les pauvres par fes 
‘abondantes charités , enchaîné les cœurs de fes 
amis par fa douceur &t les graces de fon efprit, 
fixé la vénération & l’eftime par fes vertus, 1l 
emporta les larmes & les regrets de toute la 
ville lorfqu'il mourut en 1756. 

Lullin étoit Membre de la Société de #0 
dres pour la propagation de la foi. L'Univerfité 
d Oxford, lui donna une marque diffinguée de fà 


Tôme III, B 
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confidération dans un Diplome fort honorable 
qu’elle joignit à une Bible dont elle lui fitpréfent. 

Lullin, dans fes voyages, avoit formé une 
bibliotheque très-précieufe par le nombre des 
livres qu'elle renfermoit , par leur importance, 
par leur rareté & leur beauté; il avoit enrichie 
d'une partie des manufcrits qui avoient appar- 
tenu à la famille Petau : mais il ne vit dans ces 
tréfors littéraires que ceux qui augmenteroient 
celui de la bibliotheque publique. Pendant 
fa vie il lui donna fes manuferits les plus pré- 
cieux , & il couronna fes facrifices patriotiques 
en léguant à la bibliotheque publique fa biblio- 
theque , fes manufcrits & une fomme d’argent 
pour la loger. C’eft ainfi que le Citoyen opulent 
fert fa patrie; il lui fournit pendant toute fon 
exiftence des fources d’inftruction, & c'eft ainfr 
qu'il s’aflure le fouvenir des fiecles, en prolon- 
geant pendant leur durée fon exiftence bien- 
faifante. : 

- Lullin fe contenta d'inftruire les Etudians 
qu'il dirigeoit, de faire de bonnes œuvres & 
d'enrichir la bibliotheque publique : il ne publia 
rien ; mais après {à mort on fit imprimer : 

Sermons fur divers Textes de l'Ecriture-Sainte, 
8°.,2 vol. Le premier volume parut à Geneve 
en 17061; & le fecond volume, autant follicité 
par les ames pieufes que le premier les avoit 

édifié ,; fut imprimé en 1767. 


: 
| 
| 
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- « Voyez Journal helvét., Novembre 1750; Bibl. 
des Sciences , Tôém. VII ; Nouv. Bibl. german. , 
Tôm. XIX; Préface du premier vol. des Sermons ; 
Catal. rai. des manufcrirs de la Bibl. de Geneve. 


RoCHESs (François DE), né en Janvier 1707. 

Il y a des hommes que les circonftances dé- 
veloppent ; al y en a d’autres qui font leur pro- 
pre ouvrage , ou plutôt celui des talens qu'ils 
ontreçu de la Providence. De Roches fut dans 
cette derniere clafle : 1l fit fes études d’une ma- 
mere plus folide que brillante ; cependant J. Af- 
phonfe Turretini, qui fut fon Maître, apperçut 


en lui le grand homme , & Ar die I 


furent réalifés, 
De Roches étoit né Orateur; il avoit une élo- 
quence mâle & nerveufe ; il s’inquiétoit peu du 


foin de faire une phrafe ; il s’occupoit entiére- 


ment à remplir fes difcours d'idées grandes & 
fortes ; il fe pénétroit toujours lui-même de la 
beauté des fujets qu'il traitoit ; il la préfentoit 
avec énergie dans la compofition de fes fermons, 
& l’'exprimoit avec feu quand il les récitoit. Si 
nos Livres facrés étoient plus généralement con- 
nus , je dirois qu'il eut la chaleur de St. Pierre ; 
mais, pour le faire mieux connoître, je dirai 
qu'il fut dans Geneve le Démofthene de la chaire, 
Tôme. III, Dre 
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Il exerça fon miniftere à la campagne en 1727, 
.-& dans la ville depuis l’année 1731. | 

De Roches étoit laborieux ; il trouvoit du 
tems pour fonder les profondeurs de la théolo: 
gie, analy{er toutes les parties de la morale, fe 
livrer à la philofophie , à l'étude des langues 
favantes & devenir célebre par l’impreffion quo- 
tidienne que produifoient fes fermons. 

Quand M. De La Chapelle traduifit en fran: 
çois l’Abrégé des écrits compofëés pour la fonda- 
tion de Boyle ,; De Roches montra un ouvrage 
femblable qu’il avoit fait, & qui étoit bien plus 
exact & mieux rempli que le premier. * 

On employoit De Roches dans toutes les 
affaires importantes ; 1l travailla à la revifion de 
la Liturgie de l’églife de Geneve , & il eut fur- 
tout une très-grande part à la compofition du 
Formulaire de la réception des Catéchumenes à 
Ja communion. Il s’occupa beaucoup de la Ver- 
fion de la Bible en françois, & fes grandes con- 
noiflances de la langue hébraïque le rendirent 
très-néceffaire à ce grand ouvrage. 

De Roches publia en 1740 Défènfe du Chrif- 
tianifine , ou préfervatif contre un livre intitulé 
Lettres fur la Religion effentielle à l'homme, va 
2 vol. Laufanne. Il y combat les idées originales, 
& quelquefois bonnes que Mlle. Huber avoit 
répandues dans cet ouvrage célebre. 
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L'inftrution de la jeunefle dans la religion 
eft ce qu'il y a de plus important &:de:plus 
difficile. De Roches voulut aider ceux quiétoient 
chargés de ces leçons par des notes lumineufes 
qu’il ajouta au Catéchifme de M. Ofterwald, & 
qu'il publia fous le titre de Caréchifine de M. Of- 
_ terwald, rerouché & augmentéde Notes, 8°. 1752. 

De Roches publia encore une Réponfe à Mo- 
lines, dit Flechier, fur Jon changement de reli- 
gion, 8°. 1753. Ce livre eft un Traité de Con- 
_ troverfe avec les Catholiques-Romains. 

On a encore deux Sermons ; publiés à l'occafion 
des divifions politiques de Geneve, 8°. Geneve 1737. 

Enfin les talens diftingués de De Roches le 
placerent dans une chaire de théologie en 
1749: il eut dans cette nouvelle carriere Îles 
fuccès qu'il avoit eu dans les précédentes. IlLy 
gagha bientôt la confiance des Etudians par fon 
Tavoir & fa méthode. Son auditoire n’étoit pas 
feulement compofé de ceux qui  deftinoient 
au faint miniftere , plufieurs Hommes-de-Lettres 
venoient entendre les differtations excellentes 
qu'il faifoit fur la morale. 

De Roches ne put jamais fe plier à ce Dr 
ment fouvent burlefque que les mœurs du fiecle 
ont appelé politeffe; mais il fut honnête, pré- 
venant, amical; 1l fut fimpie comme la vertus 
& aimable comme elle ; il eut plufieurs amis! 

B 3 
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qui Jui refterent toujours attachés : fon amitié 
pour: quelqu'un faifoit un éloge. De Roches 
penfoit avant de parler ; mais quand il avoit 
adopté une idée, il la confervoit volontiers; il 
ne croyoit pas cependant être infaillible : ileut 
au moins le courage d'avouer quelquefois qu'il 
s'étoit trompé. La fermeté dans une opinion 
qu’on croit bonne eft une qualité précieufe; 1l 
faut bien fe garder de la confondre avec l'obf- 
tination qui fait défendre une idée quelconque , 
feulement parce qu'on l'a teue; mais ficette 
fermeté blefle quelquefois dans le commerce du 
monde, elle eft bien préférable à cette mobilité 
d'opinions qui fait adopter réellement ou en 
apparence les penfées de ceux qu'on ne veut pas 
contredire. ‘Tandis que l’obftination révolte tous 
les hommes, la fermeté famene quelquefois ceux 
qu'elle combat; mais une lâche complaifance 
autorife les erreurs qu'on auroit dû peut-être 
effayer de corriger. L'homme doit être toujours 
lui-même, & il ne ceflera pas de fe préfentertel 
qu'il eft, d’une maniere utile à la fociété , tant 
qu'il fera modefle, integre & éclairé. 

De Roches étoit non-feulement un Homme- 
de-Lettres profond ; il fut encore un patriote 
zélé : il mérita la confiance de la Compagnie des 
Pafteurs , & l’eftime univerfelle de fes conci- 
toyens. Il me femble , en faifant fon portrait, 
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avoir fous les yeux ces têtes antiques qui donnent 
un deffin de l’homme dans fa perfection , dont 
la nobleffe charme le goût & touche le cœur; 
mais dont on trouve rarement les modeles dans 
la fociété, ss 

* De Roches mourut en 1769, après avoir 
fupporté avec patience , pendant quatorze ans ; 
les peines d’une paralyfie confidérable. 

Voyez fon Eloge hiforique. 


CoiNTE (Gédéon LE), né en 1714; il fut 
reçu, à l’âge de vingt-quatre ans, Miuiftre du 
St. Evangile ; il difputa en 1756 avec honneur 
la chaire de belles-lettres ; il obtint en 1757 
celle de Profefleur en hébreu: on lni donna la 
place de Bibliothécaire en 1767 ; il mourut en 
1782. | 

Le Cointe fut profond dans les belles-lettres, 
& éloquent dans fes prédications. 

Le Cointe a publié 

Harangue de Demoflhene fur Les Immunirés, 
traduire en françois, 8°. Leyde 1750. | 

Lertre fur le prix de la Vie, à l'occafion d'un 
livre atiribué à M. de Maupertuis, & intitulé: 
Effai de Philofophie morale. Voy. Journ. britann.; 
Tôm. II, pag. 147, Mai 1750. 

 Sermon fur la Révocarion de l'Edit de Nantes , 
fait à Londres, 8°, 
| Ba 
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: M. Le Cointe le fils a publié après la mort de 
fon pere: Sermons choïfis, 8°. 1783. ss | 
Voyez Bibl. des Sciences, Tôm. VI; France 


dittér. 1709. 
REMARQUE IMPORTANTÉ. 


LES mêmes raifons qui m'ont porté à claffifier 
les fciences, qui font l'objet de mon hiftoire, 
m'engagent à claflifier les hommes qui les ont 
cultivées. J'ai cru devoir rapprocher tous ceux 
qui ont fait le luftre dé notre Académie; enfüite 
je fais paroître les Eccléfiaftiques qui f nt 
ditingués dans les lettres : enfin je parle de ceux 
qui fe font livrés à l'étude par goût, & dont 
une vocation particulicre n’a point déterminé le 
genre. À-préfent , pour éviter le retour de ces 
diftinétions , je peins les hommes illuftres que 
nous pleurons ; je raconte ce que j'ai cru trou- 
ver intéreflant dans leur vie littéraire. L’envie 
ne s'éleve plus contre les morts ; elle trouble 
rarement la cendré de ceux qu'elle a déchiré; 
elle jouit peut-être du plaifir que.la mort d'un 
grand homme lui procure , en contemplant dés 
talens & des vertus qui ne fatiguent plus fs 
regards , & elle fe hâte de chercher une nou- 
veile proie pour exercer fà rage & fa fureur. | 

Je ne voulois point rendre incomplette mon 
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‘hifloire, en fupprimant les travaux des Gens- 
de-Lettres qui font vivans pendant que J'écris ; 
mais comme les hommes dont je parlerai fe 
Joueront mieux par leurs œuvres qui font con- 
nues , que par le jugement que je pourrai por- 
ter, je me contenterai de les préfenter au Public 
fous ce point de vue, qui eft fans-doute le plus 
flatteur qu ils puiflent avoir. 


VERNET (Jacob), fils d'André , né en 1698. 

M. Vernet, après avoir été admis au faint 
miniftere, fut recu Pafteur en 1730; il partit 
pendant cette année pour accompagner en Italie, 
en France & en Angleterre le fils de fon Maître 
& de fon ami (J.-Alphonfe Turretini). A fon 
retour il fut fait Pafteur de la ville; on lui 
donna la chaïre de belles-lettres en 1739, & de 
théologie en 1756. 

M. Vernet a publié | 

 Thefes Phyfico-pneumato-logicæ de fenfibus, 

8°. 1717. 

Deux Lerrres fur un Mandement de M. le Car- 
dinal De Noaïlles , fur la guérifon de Marguerite 
De la Foffe, 8°. 1726. 

Suite des Letrres précédentes, à M. Hoguinet ; 
nr 0727. 

Lettre à la Lune, pour ne point fe montrer 4 
un jour d'illumination y 8%, Paris 1729. 
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Pieces fugitives fur l'Eucharifie ; 8°. 17304 

Traité de la vérité de la Religion Chrétienne , 
tiré en partie du latin de M. J.- Alphonfe Turre- 
tint, 8°. 1730. La derniere édition eft en 7 vol, 
8°, publiés de 1748---1755. | 

Oratio gratulatoria de concordi& Genevæ ne | 
LUtA 1 ANNETARS 

Oratio de humaniorum Mu ufüs 4% 
1739: | 

Inffruction chrétienne ; ou Caréchifiné familier 
pour les enfans, 12°. 1741. | 

Dialogues focratiques "T2 Pris F740: 

Lettres fur le coutume d'employer le VOUS ax 
lieu du TU, & fur cette queflion , doit-on employer 
Le tutoiement dans nos verfions fur-tout dans celles 
de la Bible, 8°. 1752. 

Lettre [ur la coutume d'employer Les vins ax 
lieu du thé, 8°. 1752. 4 

Abrégé d'hifloire univerfelle, 12°. É753 

Oratio in qu offenditur quantum inter fit Rer- 
publicæ fapientes adeffe theologos , 4°. 1756. 

Thefum theologicarum de libero cuique circa 
facra judicio deque ab eo fervandä erga diffen- | 
tientes manfuetudine ; 4%. 1758. 

Lettres d'un Voyageur anglois , 8°. 2 vol. 
1766. 

Réflexions fur Les mœurs , La Religine & Le 
Culte ; 8%, 1760. 
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… Thefes theologicæ de argumento pro Religione 
Cariftiané e miraculis duclo ; 8°. Geneyæ 1765. 

Commentatio kiflorico- theologica de ortu mundi 
juxta Mofem, 8°. 1770. 

Commentatio kiflorico-theologica de ortu Mundi 
juxta Gentiles & Mofem ; 8°. 1771. 

Commentatio critico-theologica de nativä homi- 
nis conflitutione Jurta Scripturam Sacram, 8°. 
Wie | 
Commentatio critico theologica in locum infignem 
Rom. VW, v. 12. pars prima & fecunda , 8°. 1773. 
Le Différtatio kiflorico theologica de Mofaica circa 
Parriarchas pofi diluvianos Chronolopica melius 
e Pentateuco famaritico quam ex hodiernis codicibus 
hebræis elicienda , 8°. 1775. 

Difértatio critico -theologica de Chrifli deirare : 
8°. 1777. 

Différtatio de aliquot Vet. Teflamenti locis 
 quæ increduli non intelligendo vellicant, 8°. 1708. 

Traité de la vérité de la Religion Chrétienne 
Tom. VIII & IX, 8°. 1782. 

Jacobi Verneri Seleëta nue Ji60 Genevæ : 
1784. 

Il faut joindre à cela 


L 


Lettre à M. Formey , où l'on examine deux 
Chapitres de M. De Voltaire dans l'effai fur l'hif- 
zoire univerfelle concernant Calvin, N. Bibl, Germ. 
Tém. XXI. 
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ÆEloge hiflorique de Daniel Le Clerc; Bi. itale 


Tom. IF. 
Eloge hiflorique de earsRdtee Choutes ; Bibl. 


ital. Tôm. XII. : 
. Eloge hiflorique de rare AE Turretini ; : 

Bibl. rail. Tom. XXI. 

… Eloge hifiorique de Gabr jel Cramer; Bibl. Germ. 
Tém. ve 

Eloge hiflorigue d Amédée Lullin, Biblioth.des 
Aris & Sciences , Tôm. VII. 

Æloge hiflorique de Léonard Baulacre; Bibliot#, 
des Arts & Sciences, Tôm. XXI. 4 

M. Vernet eft l'auteur de cette fameufe épi- 
taphe du Pere Hardouin , qui fut attribuée aux 
plus beaux génies de l'Europe. Îl a veillé’à 
l'édition de la Théorie des fentimens agréäbles ; 
il a fait la Préface de la Traduction latine du 
Droit naturel par Burlamaqui. Montefquieu le 
chargea du foin de donner la premiere édition de 
l'Efprit-des-Loix. Il a compofé la préface des 
Sermons de M. Lullin, & il publia ceux de 
Butini. 

Il Éd joindre à ceci dre Mémoires 
qu'il a compofé pour le Vénérable Confiftoire 
& la Compagnie des Pafteurs. 

Voyez Mémoires de Littérature, par Paliffor ; 


Kennicot, Préface de fa Bible hébraïque ; Leu, 
Dic?, 
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: MAURICE ( Antoine), fils d'Antoine , né à 
— Geneve en 1716 ; reçu Miniftre en 1737, 
dans la Compagnie des Pafteurs en 1738, fait 
Pafteur & Profefleur de théologie en 1756. 
M. Maurice a publié | 
| Thefes Philofophicæ varice WA 1732: 
Thefes Affronomico-phyfcæ ide acfione Solis & 
Luncæ in aerem € aquas , 4°. Genevæ 1732. 
Différtario exhibens defenfionem Beatæ Refor- 
mationtis , 4°. Geñevæ 1735. Elle aété traduite 
en françois. 


 PERDRIAU ( Jean), fils d'Ami, né en 17712, 
recu Miniftre du St. Evangile en 1738. Après 
avoir exercé quelque tems les fonétions de Paf 
teur à la campagne , il fut élu Profefleur de 
belles-lettres en 1756; il a réfigné cette place 
en 1775 pour fe Charger d’une des fonétions de. 
Pafteur de la cathédrale. 

M. Perdriau a publié 

Eloge hiflorique de François De Roches, 

Eloge hifiorique de Firmin Abauyit. 
+ Différtatio de gente rogat4 ; 8. 1774. 

Divers Sermons en diverfes occafions. 


Eloge hiflorique de M. De Copper, 8°. 1785. 


CLAPAREDE ( David), né en 1727, reçu 
au faint miniftere en 1751. Il difputa la chaire : 
Tôme III. 
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de belles-lettres en 1756; celle des langues | 
orientales en 1757. Il fut nommé Pafteur de là 
campagne en 1758, Pafteur de la villeen1761, 
Profeffeur de théologie en 1763. 

M. Claparede a publié L 

Mundus Chriflianifmi Vindex, 4°. 1750. 

Confidérations fur Les miracles , 8°. 1765. 

Différtatio theologica de authentiä librorum 
Jacrorum N. Teflamenti, 4°. 1767. 

Différtatio critica de Vetere Palefliné , 4°. 1769. 

De diverfarum linguarum origine juxta Mofem, 
4": 1730 

Brevis & pacifica différtatio de Dæmoniacis , 8°, 
1777e 

Quatuor Difquifitiones de Mofe fanitati civium 
providente , 4°: 1780-1783. 

Duæ Meditationes de terræ motibus philofophice 
& theologice confpectis , 4°. 1784. 

Difquifitio theologica de dono linguarum , 4°. 
1785. 

Il faudroit joindre à ceci plufieurs excellens 
Mémoires que M. Claparede a compofés pour 
la Compagnie des Pafteurs, le Confiftoire & 
PAcadémie. , 

SAR 


nano mme d 
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Suivant la Remarque que j'ai faire, je vais donner 
La notice des Eccléfiafliques 7 Je font nie 
dans la ne 


SARTORIS (Jean -J.), Miniftre du St. Pet 
gile & Pafteur en 1687. 

Il a publié 

Traité de la paix de l Ame € du contentement de 
PEfprit, par Di Moulin, nouvelle édition mife 
en nouveau langage, 12°. 3 vol. Geneve 1729. 

Abrégée du"Traité de Du Moulin, qui a pour 
sitre Traité de La paix de ! Ame € du contente- 
nent de PEfprit, 12°. Geneve 1729. 


FABRI (Gabriel), né en 1666, Pañfteur à 
Geneve en 1704 mort en 1711. 

I] a publié 

Recueil de tous Les ÎMiracles contenus dans le 
Vieux © Le Nouveau Teffamenr , 8, 1704. 

Sermans fur divers Textes , 8°, 2 vol. 1713. 


BUTINr (Pierte), né en Février 1678. 

Butini étudia en théologie avec fuccès ; il fut 
admis au faint miniftere avec diftinétion en 
1698. L'églife de Leipfic Ini adreffa une voca- 
tion de Pafteur en 1700; & l'églife Wallonne 
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de Londres voulut l’attirer à elle en 1703. Sa 
fanté, qui étoit foible, le força de revenir à 
Geneve où il deflervit une églife de campagne, 
& il mourut en 1706 d’une diffenterie qu'il prit 
en confolant un de fes paraifliens qui en étoit 
atteint. On quitte doucement la vie quand la 
charité en a marqué tous les momens ; &t fur- 
tout quand elle en a marqué les derniers. 

Les ouvrages de Butini n'avoient pas été defti- 


nés à l'impreffion. M. Vernet publia fes Sermons 


fur divers Textes en 2 vol. 8°. 1736: RENE 
déjà eu uné édition en: 1708. 

Hifloire de la Vie de Jéfus- CAPI 4°: Geneve 
1710. Les dix premiers Chapitres fontune Tra- 
duction libre de la Paraphrafe de Le Clerc; 
mais enfuite Butini fe trace une route nouvelle, 
& on y trouve des traits heureux & originaux. 

Butini avoit encore compofé un Commentaire 


françois fur l'Evangile de St. Mathieu ; mais la 


difficulté prodigieufe de lire le manufcrit a em- 
pêché de le publier. | \ 

Voyez Bibl.-choife, Tôm. XIX € XX ;: Nouv. 
de a Rép. des Lett., Mars 1709, Avril 1710 >; 
Journ. des Sav., Novemb. 17093 Trevoux , Oélob. 
1709 ; Did, de Morery & de Chauffepié. 


DENTAND ( Jean), né à Geneve, Pafteuren 
ville en 1718 reéchargé de fes fonctions en 1758. 
Dentand 
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PDéniind eut des talens diftingués pour enfei- 

_ gner la religion aux jeunes-gens s il trouvoit 
Vart de s’infinuer dans les efprits, d'y graver 
fortement les vérités de l'Evangile & d'en im- 
prégner les cœurs; il mettoit l'Ecritute-Sainte 
à la portée de chacun; il en réfamoit habile- 
ment les enfeignemens ; & , comme il fentoit 
äu’on ne pouvoit s’inftruire folidement dans la 
religion fans connoître à fond l’Ecrituré-Sainte, 
il compofà un livre très-utile , où il raffembla 
fous divers chefs les paflages les plus exprès du 
Vieux & du Nouveau Teftament. Ce livre, qui 
eft devenu claffique, parut fous ce titre : | 
- Recueil de Pasages de 2 Ecriture- Sainte ; 8°, 


1739: 


SERCES ( Jaques), né à Geneve en 1695. 

Serces fit de bonnes études théologiques à 
Geneve , où il manifefta de beaux talens: on 
lui donna à Londres la place d'Aumonier de la 
chapelle royale de St. James; il mourut en 1762. 

Ila publié Trairé des Miracles , 8°. Am/ff. 1729. 

Il a compofé encore quelques ouvrages de 
Controverfe, dont je fais l’exiflence; mais dont 
je n'ai pu parvenir à connoître les intitulations. 

VraL ( ), Miniftre en 1709, Pafteur 
de la ville. | 

Téme III, C 


Cost » | 
. Il a publié fous anonyme De ’'Idolatrie dù 
léatife romaine» 8°. 1728. 
ACHARD ( Antoine) , né à Geneve en 1696. 
_ Achard fit de grands progrès dans fes études; 
il fut reçu au faint miniftere en 1722, & fa 
réputation lui fit donner en 1724 à Berlin l'églife de 
du Werder, après la mort d'Ancillon qui en. 
étoit le Pafteur. 
Les connoïfflances de philofophie niet 
avoit acquifes , foit par fes études , foit par fes 
_liaifons avec Cramer & Calendrini qui furent 
fes amis , lui mériterent la protection du Prince 
Royal de Pruffe. En 1730 Achard accompagna 
à Geneve les fils de M. De Finkenftein : on lui 
donna alors l'entrée de la Compagnie des! Paf- 
teurs. En 1738 le Roi de Prufle le nomma 
Confeiller du Confiftoire fupérieur. En 1740 il 
fut créé Membre du grand Directoire françois , 
avec le titre de Confeiller-Privé. Il entra dans 
l’Académie royale de Berlin en 1743. Enfin ül 
fut fait Infpeéteur du College françois, &. 
Directeur d’une Fondation appelée : Maifon 
de Charité. | 
Achard fe conferva, toujours la confidération 
qu'il fut Sacquérir; il fut eftimé de la Cour, 
aimé de la bourgeoïfie & chéri des pauvres; 1l 
mourut en Mai 1772. | 








EE A : 
+ On trouve dans les Mémoires de l'Académie 
de Berlin pour l’année 1745, le canevas d'un 
ouvrage confidérable qu'il préparoit, & où il 
devoit faire connoître & difcuter les principales 
idées des Philofophes fur la Liberté. Il y auroit 
prouvé que l’homme étoit libre, & il auroit 
répondu aux pos de Spinofà ; de be ê 
de Collins. 

‘On a publié après fa mort mots fur divers 
Textes de l'Ecriture- Sainte Ê 8°. 2 vol. Berlin 
17745 


Voyez Journ. des Sav. 1747; Mém, de l Acad! 
des Sciences de Berl. 1747 À 1773: 


re ar fils de Nicolas, né 
‘en Odobre 1670. 

Baulacre fut reçu Miniftre en 1699; il avoit 
été demandé pour être Précepteur du Prince 
Frifo de Naffau ; il eut même l'agrément du 
Roi Guillaume pour cette place: mais il la 
refufa, parce qu’il prévit des difficultés, & qu'il 
ne vouloit pas prendre la peine de les farmonters 

Quand on aime l'étude, les obftacles aux 
entreprifes qui en écartent font des jouiflan- 
ces. Baulacre, rendu à lui-même , revint avec 
joie dans fon cabinet ; il y fixa fes regards fur 
la théologie , la morale, la critique profane 
&x facrée, Une fagacité délicate | un goût fin ; 

C2 
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Cut 


une érudition vafte , un travail foutenu lui firent 


faire des découvertes utiles, &c lui fournirent 
des rayons de lumiere pour éclairer le Théolo- 


gien , le Moralifte , l'Hiftorien , le MR 


& l’Antiquaire. 
 Baulacre fut aggrégé à la Compagnie des 


Pafteurs en 1704. Il accompagna un fils d’un de 
fes amis en 1712 dans fes voyages; il fe ft 


connoîïtre alors avantageufement des Gens-de- 
Lettres qu’il fréquenta. A Leyde il vit fouvent 
s'Gravefende , & tous les jours Bernard ; il fe 
lia avec Le Clerc, Sanrin & Bafnage. En 1714 
il paffa en Angletere où il connut particuliére- 


ment Burnet, Evêque de Salisbury. Il alloit 


fouvent à Paris chez Fontenelle, où il vit fré- 
quemment les Abbés Bignon & Fraguier ; ül s'y 
entretint aufli avec les Peres Mallebranche & 
Le Brun. Erfin en 1715 il revint à Geneve 
accablé par la douleur que lui caufa la mort 
de fon Eleve. 

Les grands progrès de Baulacre dans la cri- 
tique facrée le firent joindre à la fociété des 
Gens-de-Lettres qui travailloient À la Verfion 
frauçoife du Nouveau ‘Teftament qui parut en 
1726, 

En 1728 on preffa Baulacre de fe préfenter 
pour être Bibliothécaire ; heureufement il con- 
fentit à fe charger de cet emploi qn'il remplit 


# 
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d'une maniere diftinguée pour le Public par 
fon aménité , pour les Savans par fes connoif- 
fances & pour la bibliotheque elle-même , dont 
1l fit connoître plulieurs raretés ; & à laquelle il 
procura plufeurs ouvrages précieux. 
… Baulacre aimoit le travail en le craignant: il 
_n’entreprit jamais un ouvrage de longue haleine; 
mais il aimoit creufer les fujets détachés qui fe 
préfentoient à lui. Il ne penfoit à approfondir 
une matiere. que lorfque {à curiofité étoit forte- 
ment irritée ; mais pour l'ordinaire il l'épuifoit 
alors rélativement au but qu'il s’étoit propofé. 
11 me femble qu’on eft forcé de juger ainfi Bau- 
lacre quand on lit le catalogue des Differtations 
qu'il a répandues dans divers Journaux, & dont 
il feroit très-utile de recueillir un grand nombre. 
Baulacre fut affez fage pour être fans fyflême ; 

il formoit fon jugement fur chaque fujet après 
les recherches qu’il avoit faites pour le connot- 
tre. Les réflexions qu’elies lui avoient fournies 
étoient le feul fyftême de fes idées fur la matiere 

qui l’occupoit:; mais 1l faut publier qu’il ne défen- 
dit fes opinions que lorfqu'il les crut vraies, qu’il 
convint franchement de fes fautes quand il les 
eut reconnues , & qu'il rendit toujours juftice à 
ceux qui penferent mieux que lui. 

Baulacre poflédoit une maifon de campagne : 
l'obfervation de la nature en fit un excellent 
| ue 


UE LS 
‘Agriculteür ; : Je foin qu’il prenoit de fon ne 
en fit un Fleurifte éclairé. ü 

La modeftie de Baulacre ; fes vertus &c fes 
talens le rendirent cher à tous fes amis, J. AI- 
phonfe ‘Turretini lui fut conftamment attaché : 
_c'eft'une grande preuve d'un bon caraétere que 
d’avoir beaucoup d'amis & de les conferver. … 

La religion, que Baulacre avoit conftamment 
étudiée & approfondie, répandit fur fa vie tous 
les plaïfirs qu elle’ peut procurer , & elle lui 
affura fur la terre quatre - vingt - dix ans de 
bonheur. Il réfigna fa place en 1756, & il 
mourut en 1761. 

Voyez fon Eloge , Bibl. des Sent T. XIX ; 
Journ. helvét., Mai & Septembre 1761; Leu ; 
Catalogue raifonné des Manufcrits de La Bibliotk. 

Baulacre a publié-une foule de LRO 
fur divers fujets, :: 


DISSERTATIONS DE THÉOLOGIE. 
Dans la Bibliotheque raifonnée. 


Tôme XXVIL. Æzplicarion de ce gu Pit a « dit 
d'Hénoc , Hébr. XI, v. 5. 

XXIX. Lettre fur l'explication nouvelle de la 
plainte fur la Croix. 


Idem. Eclairciffèmens fur LImitarion de Jéfus- 
Carif. i 


si | M9 À | 

_ Tôme XXXI. Sur La fépulture de Moïfes 

. XXXIIL Æzplicarion de 1 Cor. 1, v. 12. | 

XXXIV. Remarques fur la Priere. 

XXXV. Sur Les imprécations de quelques Pfisumes 

XXXVI. Sur La mort d'Hérode. 

Idem. Des difpofitions pour demander à à Dieu le 
fagefle ; Jagues 1, v. 5. s 

XXXVII. Sur l'entretien de Jéfus € de Marthe, 

Turin. 

Idem. Ezplicarion de Hébr. XII, v. 2, & XI 
le dernier verfer. 

XXXVIIL. Explication de ce que dit Se. Pau! contre. | 
des Ordonnances humaines | ; Col. II. 2. 

XLI. Sur la pramef du Centuple, Mark. IX, 

ve 29. | 

Idem. Explication ps Titre d ee &} Voya- 
geurss I Pierre IL, :v. 11. 

XL. Sur Les Pharifiens qui vinrent au baptéme 

- de Jean ; Math. TE. 

NL IV Ste os 

Idem. Ærplicarion de Jagues IT, v. 11. 

Idem. Eloge de la Morale ane Phil. IV. 
y. 8. 

FXTNTE Remarques critiques € morales fur le 
Parabole du Semeur. 

Idem. Eclairciffemens fut Philippe IV, y. 8. 

XÉMIIE. Sr promefe du da ro: 
dementr. 
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_ Tôme XLVIIT. Explication d'Eph. FIL, y. 2: 
XLIX. Explication d'A II , v. 39. 
Idem. ÆErplicarion d'Eph. VI, v.2 +. 1 
L. Sur les eragérations des Prédicateurs. | 
Idem. Pourquoi le Peuple aime La morale févere. 


À 


Bibliotheque britannique. 


Tôme XXI. Sur La réfurrechion de Taxe 

XXII Sur la condüire de Plate a LA de 
Jéfus-Chrif?. 

“XXI ÆErplication du Deur. XXIX, 22 29. 

Idem. Réflexions fur La trahifon de Judas. nn 

XXIV. Sur la mort de Judas. 

Idem. Sur Mark. V, v. 20. 


Journal littéraire. 


Tôme I. Fc boptlon de Ju Se Jur Le 
Grece. 

Idem. Sur la plainte de Jéfus-Chrifl vs 2 CTOÏT 3 
Math. XXVI , v. 40. 

IT. Sur Le méme [uyer. 


. Nouvelle Bibliotheque germanique. | ‘À | 


Tôme I. Priere de J. pour fes ennemis. 
TI. Explication de Mark. V, v. 3. 


; PORT AR) 
Tôme IV. Explication du Juge inique. 
Idem. Sur un livre de Con Pare ä 
| Avignon. 4 
V. Sur Le maffacre des 7 FO é 
Idem. Sur Luc XI, 47; des Tombeaux des 
Prophétes. 
VII. Sur La tentation de Téfus-Chrif. 
 VIIL. Explication du feptieme Commandement. 
IX. Sur La préfence de Dieu. 
XI. Sur La févérité d'Elifée , II Rois II , v. 23. 
Idem. Sur Mark. V., v. 16. : 
XIIL Sur l'entrée royale de RAA » Mark. 
. XXI. 
XIV. Sur l'agonie de FusChrpe 
Idem. Suite. 
Idem. Suire. 
XV4 Sur le Figuier maudit. 
Idem. Sur Mark. XII, v:20. 
XVII. Sur Jean XIX , v. 20; Tour Ten 
Idem. Sur Le Samaritain charitable, Luc X, v. 25. 
Idem. Sur Philippe I ; v. 21. 
Idem, Sur Le mauvais Riche. 


SR 


“i A EUTTe 


DISSERTATIONS SUR DIVERS SUJETS 
D'HISTOIRE ECCLTÉSTASTRONE 
ET DE, L'IÉMER À TOR TAN NON 


Dans la BRUGES raifonnée. 


Tôme XXIV. Surun manufcrit de papier d op 

XXV. Sur l'origine de l'Imprimerie. 

XXVI Sur L éloge de ee eph ere ; par Fonte 
nelle. 

XXVIIT. ‘Second Mémoire Fe le papier SV 

XXXIT. Sur un nouveau Traité des Conformités 
de Sr. François d’Affife avec Jéfus-Chrif£. 

XXXIV. Sur Le même fujer. ee 

XXXV. Sur Jean Faufl. 

XXXVI. Sur La nourriture des premiers hommes. 

XXXVIIL. Sur une finguliere difpenfe de Clém: VA. 

XXXIX. Sur le même fuger. 

XLI. Sur le même ujersi 


Dans la Bibliotheque britannique. 


Lôme XXI. Sur M. Jagues Arlaud , Peintre 
Genevois. 

XXII. Sur les Mémoires de Trévour , à l’occafion 
de Burner. 

XXIIT. Sur Pocoke, Auteur d'un Voyage en 


Epypte, 


( 43.) 
Dans la Bibliothèque françoife. 


Tôme XXVIII. Sur Le Camp de Galba. 
Idem. Sur La guatrieme Eglogue de Virgile. 
* XLI. Sur Amédée VII, Duc de Savoie. 


Dans da a Bibliotheque germanique. 


Tôme XVIIL. Lerrre au fujer d'un livre intitulé: 
Lertres critiques fur Le Nubes Teffium de M. 
J. À. Turretini. 

Idem. Lettre Jar un livre de l'Abbé De ” erta= 
mont ; intitulé : l'Oéfave de Jofepk. 

XIX. Sur des miracles débités en Savoie. 

XXI. Sur un livre de la Sapience, imprimé à Gc- 
| neveen 1478... ; 

XXIX. Sur un ancien livre , imprimé à Bafle avec 
la date de 1444. 

KXXXV. Sur Jofeph Saurin. 

XLVIITL, Origine des fruits de la vigne. 

XLIX. Origine des Sacrifices. 

L. Sur la Marquife de la pluralité des Mondes. 


Dans la nouvelle Bibliotheque germanique. 


Fôme IT. Recherches ‘ti Les Pfèaumes de Maror. 
Idem. Suite. 
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Tôme VI, Sur l’honoraire des Meffes: 
Idem. Eloge de M. Burlamagui. 
Idem. Sur une hiffoire de La Suiffe. 
VII. Norice d'un ancien Mifel. 
IX. Sur une ancienne édition du Catholicon, 
XII. Sur une flatue d'un Prêtre gaulois. 
Idem. Infcription trouvée à Geneve. 
XVI Explication d'un ancien Sceau. 


Dans la Bibliotheque impartiale. 


Tôme I. ÆEclairciffémens fur l'hifloire de Geneve. 

IT. Sur une ancienne Verfion italienne de la Bible, 
attribuée à Sirte VW, par Gregorio Let. 

LIT. Sur François de Sales. 

Idem. Sur les Mémoires de L Abbé d'Artienys 

Idem. Sur la Canonifation. 

IV. Sur l'antiquité des Carmes. 

V. Eloge hifiorique de M: Cramer. 

X. Apologie de Mad. Des Houlieres x Jur un prés 
tendu plagiat. 


Mémoires de Trévoux. 
1742. Janvier. Infcription trouvée à Taloires. 


Idem. Novembre. Arbres qui portent de la toiles 
1743. Avril. Sur la magie prétendue de Virgile. 
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Dans le Journal helvétique. 


*739. Mai. Sur une infcriprion trouvée en Savoie, 
1742. Mars, Avril, Mai & OËétobre. Letrres à 
H. Bourguet, fur la Bibliotheque de Geneve. 
1743. Mai & Juin. Sur Les Glaciers de Savoie. - 

Idem. Février. Sur un Boucher votif. 

1744. Novemb. Sur l'origine des noms de familles 
1752. Février & OË£tobre. Lertres fur quelques 
curiofités. 

- 1741. Avril, Mai & Juin. Sur une fingularité 

du Rhône & du Lac de Geneve. 

1745. Mai. Origine de Aigle double de l'Empire. 

Idem. Juillet. Sur Za fondation de 1 "Eglife cathé- 
drale de St. Pierre. 

Idem. Août. Sur Aigle impériale feulprée Jur Le 
frontifpice de la cathédrale de St. Pierre. | 

Idem. Novembre. Sur une réte d’ Apollon vue fur 
un mur de l'églife de St. Pierre. 

Idem. Août. Sur la mufique des Pfeaumes. 

1746. Août. Sur le Lac Leman. 
1748. Décembre. 1749. Janvier. Eclaircifle-. 

mens fur l'hrffoire de Geneve. 

1749. Mai & Juin. Sur Les anciens Evéques de 

Geneve. 
1750. Mars. Recherches fur D Abbaye de Bonmonr. 


Idem. Juin & Juillet, Sur La Cathédrale de Sr. 
Pierre, 


(4% ) 


1760. Avril. Sur la mort tragique de Boloriers 
Idem. Mai. Sur une communication no entre 


\ 


deux Couvers. 
Idem. Août. Sur les cloches d'Eglifes e ue 
ouvrages, 
1751. Février. Sur les horloges. | | 
Kem. Mars. Sur Les vitres d'églife & fur Le verre. : 
Idem. Avril. Sur La fépulture & Les cimetieres. 
1752. Avril. Sur la réputation de St. Pierres 
cathédrale de Geneve. à 
1754. Mars. Sur Bonnivard ; Prieur de Sr. | 
Victor. | 
1752. Août. Sur un tableau de Rubens. 


BARRE (Jean-Jacques DE LA), fils de Fran- 
çois , né en 1696. è 

De la Barre exerça fon miniftere à la campa- 
gne dès l’année 1727; il mourut en 1751. 

De la Barre a publié 

La Docrine des Proteflans fur La liberté & Le 
droit de lire l'Ecriture-Sainte ; fur Le Service Divin 
en langue entendue, fur l'invocation des Saints, fur 
Le Sacrement de l'Euchariflie juflifiée par Le Miffet 
romain © par la raifon, 8°. Geneve 1720. Ce 
livre eft un des livres de controverfes qui a été 
le mieux imaginé & le mieux exécuté. 

Penfées philofophiques , 12°. 

Diolagues fur divers Jujers ; 12°. 


( 47 ) 

. PORTE (Jean-Antoine), né en 1682. 

Après avoir été admis au faint miniftere , on 
_ Jui confia la place de Régent de la troifieme 
claffe ; il fut enfüuite appelé à deffervir l’églife 
françoife de Marbourg, où on lui donna le 
titre de Profeffeur en éloquence Panne 

Porte a publié 

Radices latinæ felelæ, 12% | Me 

Radices græcæ ; 12°. 

Introduétion à la Grammaire de Clarke, 8°, 
| Geneve 1742, 

Introduction à la Syntaxe latine, traduire de 
l’'anglois., 8°. Geneve 1745. 

Sermon funebre de Fréderic Premier ; Roï de 


Suede, 8°. 1751. 


RocHEMONT (Daniel DE), fils de Fran- 
çois, né en 1720, reçu Miniftre du St. Evan- 
gile en 1746, aggrégé à la Compagnie des Paf- 
teurs en 1756, mort en 1709. 

De Rochemont eut à combattre pendant toute 
fa vie avec une fanté foible qui contrarioit tou- 
jours fon goût pour l'étude , & fon goût toujours 
renaiffant pour l'étude augmentoit fes maux; mal- 
gré cela il prêchoit avec une très-grande édifica- 
tion. Ses fermonsfontcompofés avec foin; ils font 
pleins de penfées folides exprimées clairement , 
ornées par une noble fimplicité, toujours inté- 
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reffantes par la piété qui les vivifie & pat unè 


onction touchante qui entraîne quand on les lit, 
On a publié après fa mort on7e Sermons fur 
divers Textes de l'Ecriture - Sainte, 8°, Geneve 


1772. 


LaGET (Guillaume), né en Septembre t7r0. 


Laget fit bientôt connoître fes grands talens 
pour les fciences par fes grands fuccès ; on l’en- 


gagea aifément à s'appliquer à l'étude de la 


théologie. Un cœur honnête & bon a rempli 
fa vocation quand il a contribué à rendre les 
hommes heureux, & comment leur procure- 
roit-on plus sûrement ce bonheur que lorfqu'’on 
les force à le goûter, en les forçant à être ver- 
tueux? Laget prévoit l'influence qu'il aura {ur 
les confciences par fes prédications. [I fut reçu 
Miniftre en 1735 ; on lui donna la bourgeoifie 
eu 1736, & il fut fait Pafteur de la ville après 
avoir exercé fructueufement fon mimiftere dans 
les églifes de la campagne. Il mourut en 1770. 

Les fermons de Laget étoient toujours diétés 
par le zele le plus vif; ils étoient pleins de cette 
éloquence mâle qui étonne autant par la vérité 
des chofes qu'elle préfente, que par la force & 
Ja vivacité des couleurs qui les peignent ; ils ref 
piroient cette piété touchante qui fübjugue ceux= 
li même qui ne croient pas à la piété : fon 


auditoire 
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auditoire étoit toujours nombreux & choifi ; fa 
réputation , comme Prédicateur, croifloit avec 


le nombre de fes fermons. Laget, de même que 


l'Orateur dont Ciceron deffine les traits, avoit 
un aflortiment complet de belles connoiflances : 
il étoit non-feulemen un Théologien raifonnable 
& profond, il avoit encore cultivé avec foin les 
belles-lettres grecques & latines, il s'étoit ainfi 
formé un goût exquis, & il le devoit à une criti- 
que fine, lumineufe & philofophique ; on s’en 
appercevoit afément par fes remarques ingénieu- 
fes , fs allufions fpirituelles, une fleur d’érudi- 
tion qui ornoient fes aifcours fans lui faire foup- 
çonner des prétentions , &t qui resdoient fa con- 
verftion intéreflante en la rendant inftruétive 
& agréable. ù LOT 
 Mais-ce fonds précieux étoit encore enrichi 
par les idées profondes des fCiences les plus ab- 
ftraites. Laget avoit étudié avec foin la méta- 
phyfique , la logique, la morale , le droit na- 
turel, la phyfique & l’aftronomie: fon œil vigi- 
: Jant fur tout ce qui fe pañloit dans les fciences 
lui faifoit enrégiftrer d’abord dans fon cerveau 
toutes les découvertes , & le rendoit l’homme 
de tous les tems & de tous les efprits. 
L’hiftoire eft une des fciences qui occupoit le 
plus Laget: quoiqu'il en sût bien la partie ma- 
térielle, les dates & les noms, il y cherchoit eu 
Tôme III. D 


: | Ca) 
particulier l'homme qu’elle peint ; il la regardoit 
comme un miroir qui offre dans le pañlé l’image 
du préfent & fouvent celle de l’avenir : 1l com- 
binoit auffi les divers rapports que préfente ce 
vafte dépôt des aétions humaines ; 1l y apper- 
_cevoit des règles générales pour fe diriger dans 
l'océan des affaires que les paflions bouleverfent 
toujours par les mêmes tempêtes ; il fe perfua- 


doit qu’il n'arrive rien de nouveau, & qu'on 
peut lire l’hiftoire actuelle dans celle des peu-: 


ples pailés , pourvu que l’on fafle attention aux 
modifications particulières que peuvent y produi- 
re quelques différences dépendantes du moment. 

Plein de ces idées, Laget entreprit de donner 
des leçons fur l’éloquence politique à Milord 
Pollwarth , & 1l jeta fur ce fujet le plan d'un 
ouvrage qui auroit été un chef-d'œuvre unique 
dans fon genre s’il avoit pu le finir comme il 
l’avoit commencé. 

Laget avoit traduit en françois lbnvrdae de 


Hutchefon : Of'rhe Ideas, of Beauty and Vertue, | 


Il y ajouta des notes précieufes ; mais le manuf- 
crit fut perdu par ceux qui avoient été chargés 
de le faire imprimer. | 

Celui qui connoifloit fi bien l’homme devoit 
connoître encore les moyens de le rendre heu- 
reux. Laget avoit compofé un Traité fur le 
bonheur , qu'il plaçoit avec raifon dans une fage 
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“eonfiance en Dieu, & ce traité étoit auf rai- 
 fonnable que confolant. 

La critique facrée n’avoit point Moore aux 
regards de Laget; :l avoit commenté fon exem- 
plaire du Nouveau Feftament de Le Clerc d’ une 
maniere neuve , curieufe & utile. 

Le fils cadet de Laget fit imprimer en 1773 


un volume des Sérmons de fon pere, & le Pu- 


blic, toujours avide de ce qui fortoit de la plume 
“de cet homme juftement aimé & eftimé, enga- 
gea fes héritiers à en donner un fecond volume 
en 1778. 

Si lon peut juger dans ces fermons le goût 
des compofitions de Laget, on ne fauroit y 
découvrir ce qu'il auroit pu faire. Il m’avoit 
point deftiné ces fermons à l'impréffion ; &, 
s’il avoit voulu en faire imprimer, je doute fort 
qu'il eût choifi la plupart de ceux qu’on a publié, 
Le tems lui manquoit pour achever fes compo- 
fitions ; il falloit qu’il trouvât pendant l'efpace 
de quinze jours d’une vie remplie de mille oc- 
cupations étrangeres à l'étude , le tems de faire 
un fermon. Aufli la Compagnie des Pafteurs 
Vayant prié de donner au Public les cinq Ser- 
_mons fur la vérité de la religion chrétienne, 
qu'on a mis dans le premier volume, 1l fut 
forcé de le refufer parce qu'il trouvoit fon ou- 
vrage Ds 2 , & parce qu'il méditoit la 
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réfutation de quelques-uns des paradoxes reti= 
fermés dans la Théorie des Loir civiles. «+. 
 Laget fut un Pafteur diftingué par fes foins 
& fa vigilance pour fon troupeau , un Citoyen 
précieux à la patrie par fon zele pour le bien 
public & fon afhduité à le faire, un homme 
aimable dans le monde par fa fociabilité & fon 
exactitude à en remplir tous les devoirs; ül 
donna l'exemple du vrai Philofophe chrétien qui 
fait.allier la vertu la plus auftere à une gaieté 
douce, & aflocier la gravité avec les graces. 


ROMILLY (Jean-Edme), fils de Jean, né 


en Mai 1739, reçu Miniftre en 1763, Pafteur 
dans l’églife françoife de Londres en 1766; ilre- 
vint à Geneve deffervir une églife de campagne 
en 1769, & il mourut en 1779 après avoir 
éprouvé pendant dix ans toutes les peines d'une 

maladie fouvent violente, & qu'il n'eut jamais 
l'efpoir de guérir. 

Romilly étoit né avec une imagination vive , 
un fens droit & une grande pénétration : il fut 
plus favant de fes idées que de celles des autres; 
car, quoiqu'il eût beaucoup lu tous les bons 
ouvrages de littérature & de philofophie , ilimé- 
ditoit plus qu'il ne lifoit. Il avoit auffi le talent 
de Boileau pour s'approprier les idées des au- 
tres; mais en pañlant par fa filiere elles lui 
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 devenoient propres, & elles gagnoïent fouvent 
dans ce paflage. 
Aprés avoir eflayé fes talens fur divers genres, 
il fe réfolut à les confacrer à la chaire : , 1l édifia 
les églifes françoifes de Londres par fes excel- 
lentes compofitions , que je ne craindrai pas de 
propofer comme des modeles dans ce genre, & 
que je mettrois , avec les fermons de Saurin , à 
la tête de tous les fermons publiés par les Prédi- 
cateurs proteftans. 
Romilly avoit le talent fingulier d’être lumi- 
_ neux & profond , méthodique fans féchereile, 
fort en raifonnemens & toujours intéreffant par 
la maniere de les préfenter; original dans fes 
idées comme dans fes tours, il favoit enchaîner 
fes auditeurs par les couleurs vives de fon ftyle 
qui étoit fimple & pur, par la cadence harmo- 
nieufe de fes périodes ,; par une voix agréable 
_ & une bonne récitation: on fortoit de fes fer-_ 
mons enchanté , éclairé, convaincu; leur impref 
fion, plus durable que le moment où il les 
prononçoit , pourfüuivoit le méchant pour l'em- 
pêcher de mal faire & l’homme de bien pour 
l’affermir dans fes principes. [l fut mieux que 
perfonne apprendre à braver la critique des gens 
du monde & le ridicule qu’ils cherchent à jeter 
fur ceux qui croient à la religion & à la vertu. 
Romilly s’étoit lié avec Diderot, d’Alembert 
D 3 
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& Voltaire : il étoit l'ami de Roufleau; mais if 
_ fut toujours, avec fes célebres Ecrivains, l'ami 
& le défenfeur de la Lion chrétienne & de. 
la vertu, dont il étoit le Miniftre. Il les força 
plus d’une fois à reconnoître les dangers de 
leurs opinions, & peut-être leur fit-il naître 
des idées douloureufes fur les maux qu'ils ver- 
foient dans la focicté & fur le tort qu'ils fe fai, 
foient à eux-mêmes. Le à 

Romilly avoit compofé les morceaux To/é-. 
_rance & Vertu qu’on lit dans l'Encyclopédie. 

On trouve dans les Mémoires de Littérature + 
compofés par Paliflot, les articles rélatifs à 
Mrs. Bonnet, Mallet, Roufleau & Verner. 

On a publié deux volumes de fes Sermons.* 

Sermons fur divers Textes de l'Ecriture-Sainte ; 
8°, 2 vol. 1780, EN 

Voyez Eloge hifforique de Romëlly , fair par 
M. le Pafleur Juventin , à la téte des Sermons. 


MAIZONNET ( ); Pafteur à Delft, 
mort en 1783. fie 

Maizonnet a fourni aux Théologiens & aux 
Prédicateurs un livre très-commode pour con- 
noître l’'Écriture-Sainte lorfqu'ils n’ont pe acquis 
cette connoiflance par eux-mêmes. 

Théologie de l'Ecriture-Sainte, ou la Science 
du Salut comprife dans une ample collection de 





Pire LEE) A 
| palages du Vieux & du Nouveau ‘is te 8°. 
. 2 vol. La Haye 1752. 

Hifloire du Peuple d'Ifraël A a la captivité 
de Babylone, 8°. 3 vol, Delft 1778. Il a ajouté 
deux autres volumes en 1779. | 


CHaïs (Charles), né à Geneve en Janvier 
1701, Pafteur de la Haye en 1728, reçu de la 
Compagnie des Pafteurs de Geneve en 1731» 
Membre de la Société hollandoife des fciences 
de Harlem & decelle des arts de Dublin. 

M. Chais a publié 

Inffruétion abrégée [ur Les premiers ne de 
la religion chrétienne Re 

… Catéchifine hiflorique & dogmatique, 8°. 1755. 

Les Mœurs Peur + traduites de l'anglois de 
Brown, 8°. 

Le Sens dittéral de l'Ecriture-Sainte ; traduit 
de l'anglois de Stackhoufe ; 8°. 3 vol. 1738. 

La Sainte Bible, avec un Commentaire Littéral 
compofé de notes choifies €& tirées de divers. Auteurs 
anglois , ATe premier vol. en 1742; le fécond 
en 1743; le troïfieme en 17460; le quatrieme en 
1748 ; le cinguieme en 1760; Le firieme en 1777: 
I] finit avec les Chroniques. 

Lettres hifloriques & dogmatiques fur le Jubilé 
& Les Indulgences ; 8°, 3 vol. 1751. 

Difcours apologétique fur linoculation ; 8° 
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1754. On le trouve dans les Mémoires de la 
Société de Harlem, avec un Mémoire fur la 


maniere d'inoculer la petire vérole. 


On doit à M. Chais la belle édition qi ona. 


faite à Ja Haye de l'Hiftoire chronologique de 
France, par le Préfident Henaut. | 

M. Chais avoit encore beaucoup travaillé aux 
vingt-cinq premiers volumes de la Bibliotheque 
des Sciences & des Beaux-Arts. Il avoit fait un 
grand nombre d'extraits pour la Bibliotheque raï- 


fonnée & la nouvelle Bibliotheque germanique, | 


Voyez.France litrér. : Did. de Profper Mar- 
chant, Tôme II. | | dia 


BOURDILLON (Jacob), Pafteur de l’églife 
de Londres, Membre de la Société établie pour 
la propagation de la foi, né en V7 

Ïi a publié | 


Inffruclion pour Les Indiens , rad de l'angl.s 


8°. la troiffeme édition, Londres 1773. 


Les fept jours de la femaine ; poëme traduit de 


lanplois. ) 


Effai Jur les diffènfions de e Ho ; 8°. Bafle 
1767 


VERNES (Jacob), né en 1728, Miniftre du 
St. Evangile en 1751, Pafteur en campagne en 
1761, Pañfteur en ville en 1770. 





CL 
- Ia publié Miss 

Choix littéraire, 8°. 24 vol. Ce Journal à 
plus de mérite que de réputation. 

Lettres far de chriflianifme de Js LE Rolf : 
82, 1763. Le 

Dieu ne le chrifianfie de J. J. Roufiou ; 
: OP Erfe & PNR 

 Réponfes à quelques Re de J. J; Eoufiau , 
8°. 1763. 

Catéchifme deffiné particuliérement à a ufage des 
Jeunes-gens qui s'infiruifent pour participer à la 
Sainte-Cene , 8°. 1774. Ce Catéchifine, pour le 
fond , étoit celui d'Ofterwald , auquel M. Ver- 
nes a fait plufeurs changemens ; il les aug- 
menta , dans une nouvelle édition où il mit fon 
nom, en 1776: enfin il en donna une nouvelle 
. plus ample encore que les autres en 1778, avec 
un Catéchifine familier à l'ufage des enfans. 

. Examen de cette queffion: Convient-il de drrni- 
nuer le nombre des Sermons qui fe fonr dans Geneve, 
8°. 1775: 

La Confidence philofophique ; la troifieme édition. 
la plus complerte, 8°, 2 vol. Geneve 1776. 

M. Vernes avoit travaillé avec M. Rouftan à 
l'hiftoire de Geneve; mais leur travail n’a pas 
‘été publié. | 

Il a compofé un Traité fur l'éloquence de la 
chaire qui feroit un ouvrage très - utile aux 
Prédicateurs. . 
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Voyez les beaux Siecles de la Littérat. : Mr 
de Eirtérar.…s par Paliffor. 


_ MaALLET (Gédéon}, né en 1721, reçu Mi- 


niftre en 1750, aggrégé à Ja Compagnie des 
Pafteurs en 1758. 

Ï a publié Expofirion chrétienne , fuivie d'ène 
courte réfutation des erreurs de l'églife romaine ? 


8°, 5 vol. 1774. 


: MoucHon (Pierre), né EN 17399 -FÈCU 
Miniftre en 1758, Régent de la fixieme clafle 


dans la même année , Pafteur de l’églife fran- . 
çoife à Bañfle en 1766, Pafteur à Geneve ex 


1778. 
Il a publié Table analytique & raÿfonnée des 
Matieres contenues dans l'Encyclopédie , oùlon 
| srouve ; 1°, /e Sommaire des Articles; 2°. l’Ana- 
Zyfe de chacun ; 3°. la Nomenclature ds Hom- 
mes célebres dont it eff parlé; 4°, quelques nou 
veaux Articles formés par la réunion des autres , 
fol. 2 vol. 1780. Cet ouvrage eft un chef-d'œu- 


vre de patience & d'exactitude. Si quelque 


chofè peut rendre utile la mafle de l'Encyclo- 
pédie c’eft cette Table qui peut feule l’animer. 

M. Mouchon avoit aufli levé un plan de 
Geneve qui eft exactement fait & joliment 
exécute. 
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FRANCILLON (Jacob), né en 1732, reçu 
Miniftre en 1757, Pafteur à la campagne en 
1761 & Pafteur à la ville en 1770. 
“Il a publié. 
Thefes de Suicidio, 8°. 1755. 
Sermon fur l'amour de la Patrie ; 8% 1760. 
Hifloire de La Pallion de N. S. JT. C., ouvrage 
de litérature facrée & de dévotion, 8°. Geneve 


1779: 


MARTIN ( Ami), fils de Théophile, né em 
1736, reçu Miniftre en 1758, Pañfteur à la 
campagne en 1763 & à la ville en 1766. 

Il a publié Catéchifme chrétien , tiré de l'Ecri- 
ture-Sainte | 8°. 1772. | 


RoOUSTAN (Jaques-Antoine), né en 17343 
reçu Miniftre en 1759, Régent de la quatrieme 
claflé en 1761, Pafteur à Londres de l'églife 
helvétique en 1764. 
© Ha publié 

Offrandes aur Autels & à la Patrie, 8°. Amfr. 
1764. 
On y trouve, 1°. Réponfe à Roufféau fur le 
Chapitre du Contrat Social, où il prétend que le 
chriffianifme eff contraire à La politique. 

2°. Difcours fur les moyens de réformer les 
mœurs, | 
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© 3°, Examen des quatre beaux fiecles de M. De 
Voltaire. ; 

Lettres fur le Chriffianifme , 8°. 2 vol. Lond.…. 
1768. de | 

L'Impie dénefate > 8°. Londres rs 

Sermons fur la Confécration de l'églife helyéri- 
que ; 8°. Londres 1775. 

Abrégé de l'hïffoire ancienne ; avec un diféours 
fur La quefion fi les anciens Grecs & Romains 
furent fupérieurs aux Peuples modernes, 8°. 3 vol. 
Eondres 1776. | 

Examen critique de la feconde partie Ve la Con- 
féflion de foi du Vicaire favoyard, 8°. Lond. 1776. 

Catéchifme raifonné , 8°, Londres 1783. 

Voyez France littér. 


: REv8aA7 (Salomon), né à Vevey en 1739, 
reçu Miniftre en 1765 & Bourgeois de Geneve 
enfuite. 

II a publié Lettre fur la déclamarion théatrale ; 
Freron , Année itièr "1777 5 No ER Ga 

Il a Compofé un Poëme für l’art de prêcher 
qui a été applaudi de tous ceux qui l’ont entendu 
lire. 


 PESCHIER Cauet, né en 1759 Miniftre 
du St. Evangile. 


Ïl a publié Difertatio de Traje“ione maris 
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rubri, 4°. Elle aété réimprimée dans le Mufœum 
Haganum , hifforico - philologico - theologicum s 
Tomi IV, pars fécunde. à 

On a déjà vu dans le cours de cette hiftoire 
un très-erand nombre de Savans Laïques du pre- 
mier ordre qui fe font occupés de la théologie. 
Quoique cette fcience, qui a fait l’objet des médi- 
tations des Boyle, des Newton, des Leibnitz, des 
Locke, des Wolff & des Haller, foit aujourd’hui 
encore plus reflerrée parmi les Eccléfiaftiques; 
cependant nous voyons toujours les Bonnet & 
les Trembley £ réunir aux Théologiens pour 
repouffer les traits qu'on lance contre le chriftia- 
nifme. Si je ne rappelle pas ici les noms de ces 
hommes fi éminens par leur foi, leur piété & 
leur génie, c’eft parce que les ouvrages qu’ils ont 
publié les placent dans la claffe de la philofo- 
phie ; mais comme leurs noms font des auto- 
rités , je m'en prévaudrai pour avertir mes Lec- 
teurs que tous les Laiques genevois modernes 
qui fe font occupés de théologie ne font pas 
| renfermés dans le nombre de ceux dont je vais 
. parler. On y trouvera feulement ceux quife font 
occupés plus particulierement de cette fcience. 

PLANTIER (Jaques). 

Ila publié 

Réflexions fur l'hifloire des Juifs, pour ni 


([&) 
de preuves à la religion chrétienne ; 8° 2 voi 
172: ne te 
Vérités capitales de la Religion, 8°. 1734. 
Diféours fur la Calomnie, 12° 


MinurToLt (Joachim), fils de Vinçent, né 
à Geneve en 1683. t 
: Minutoli fut Etudiant en théologie à Geneve; 
il changea de religion pour entrer dans la com- 
munion de l’églife romaine, & devint Doéteur 
en droit : ‘enfin il fut fait Major-Commandant 
de la ville de Luques. | | 

Il a paru deux ouvrages à fon occafion que 
je ne veux point pañler fous filence , parce qu'ils 


lui font attribués, & parce qu'ils font écrits 


contre Ja ville de Geneve, fon Clergé & fa 
Religion, 


Ces livres font intitulés Mozifs de La Converfioh 


de Noble Joachim-Frédric Minuroli , 12°. Modene 
1714. | 

M. De Pontverre, Curé en Savoie , fit im- 
primer cet ouvrage, ou plutôt ce libelle contre 


quaraïte Miniftres de Geneve; mais Mr. l’Evé- : 


que d'Annecy témoigna fon indigvation à lAu- 
teur, & lui déclara que les injures & les accu- 


fations inventées ne pouvoient être les armes 


d'un Pafteur évangélique. Le Curé irrité évita 


la cenfure de fon Evêque en faifant imprimer le 
livre ailleurs. 


Dr 
© Sentimens particuliers des Minifires de Geneve 
Jar la religion , qui ont férvi de motifs à la con- 
verfion de Joachim-Frédric Minutoli, 12°, 2 dl, 
Fribourg 1722, o | 
Voyez Mémoires kifforig. & critigs ; Biblioth. 
gérman., Tôm. XVIII; Journ. helvér., Mars 


| Fe 2 Dit. de Leu. 


ABAUZIT ( Firmin}, né à Ufez en Novembre 


1679. 


= 


Quand on fait l hifloire d’un Savant on oublie 
fouvent l'homme pour s'occuper de fes écrits , 
& l’on perd de vue fon cœur pour étudier fon 
génie ; mais n'eft-ce point faire tort au Savant 
& décréditer mal-à-propos la fcience? Jamais 
les talens n’intéreffent autant que lorfqu'ils font 
animés par la fenfibilité , & la vie littéraire d’un 
homme me femble toujours décorée par tout ce 
qui a fait le prix de fa vie civile, La premiere 


- vocation de l’homme focial c’eft de faire du bien 


à fes femblables , : & la fcience feroit odieufe fi 


elle rendoit ftérile en vertus. Abauzit nous peint 


dans fa vie l'influence du vrai favoir fur l'homme 
qui la acquis, & il démontre par fon expé- 
rience que la flidité de la piété & la réalité 


des vertus font en raifon du nombre des idées 


vraies qu'on a & de la profondeur qu’on leur a 
données, Auf, en célébrant la beauté du génie 


( 64 ) 
d'Abauzit, l'étendue de fes connoiffances & leur 
perfection, Je n’oublierai jamais la bonté de 


fon cœur. ei 

-_Abauzit perdit fon pere à l’âge de deux ans; 
‘il devint alors le fujet des confolations & des 
foucis de fa mere. L'Edit de Nantes venoit d'être 
révoqué; on ordonnoit aux Proteftans françois 
de fléchir leurs confciences aux ordres de Louis 
XIV, ou de fe foumettre aux atrocités dé la 
perfécution. La mere du jeune Abauzit, qui 
crut que {à confcience n’avoit d'autre arbitre que 
Dieu, devint bientôt l’objet de la fureur de 
l'intolérance : on lui arrache fon enfant que fà 
tendrefle ingénieufe parvint à arracher à fes 
perfécuteurs:; mais elle fe prive de cet objet 
chéri pour le garantir des accidens qui l'envi- 
ronnent. Elle l’envoye à Geneve en 1689, &üil 
y arriva au milieu de mille dangers; car l’into- 
lérance ne refpecte pas plusiles enfans qu'elle 
n'écoute les plaintes déchirantes d'une mere 
infortunée : les larmes de l’enfance & les pleurs 
du défefpoir font fes jouiflances. Déjà les bour- 
reaux du Languedoc craignent de manquer de 
victimes, parce qu'il leur en eft échappé une. 
La mere du jeune Abauzit fut punie de leur 
avoir ravi fon enfant par la prifon; mais le 
dépériflement de fà fanté la fit relacher. Elle 


profita de fon élargiflement pour réjoindre fon 
| fils ; 
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. rec", pendant qu’elle vécut auprès de lui, * 
rues, ne ceffa de lui inculquer > par fes leçons & 


_ fon exemple, que le bonheur ne confifte ni dans 
des richefles ni dans les plaifirs du monde; mais 


qu'il eft le fruit afluré de la connoïflance de la 


: vérité & de la pratique de la vertu. 


| Abaurit fentit non-feulement le prix du favoir; : 
“mais il ne le calculoit encore que par fs rap- 
_ ports avec la fcience univerfelle: quand il avoit 
étudié une matiere, ilne trouvoit dans les con- 
noiflances qu'il avoit acquifes qu’une partie de 
cette {cience univerfelle qui forme véritablement 
le Savant. Auffi, quand il eut fait de très-grands 


. progrès dans les belles-lettres ; les antiquités &r 


l'hiftoire , il s’appliqua fortement aux mathé- 
matiques , à l'hiftoire naturelle & à la phyfique ; 
il S’arrêta à confidérer la théologie, & il en fit 
une étude particuliere ; il la regardoit comme la 
{cience la plus intéreffante par fon objet & par 
{es rapports immédiats avec la religion , qui eft 
la vraie fource du vrai bonheur. 


_. Après avoir étudié avec autant de fuccès, 
Abauzit voulut perfectionner fes connoiffances 


en y joignant celles qu'on acquiert dans les 
voyages : il partit pour la Hollande en 1698; 

il y gagna l'amitié de Bayle ; 1l y connut les 
Bafnage & Jurieu. Il vit a Londres St.-Evre- 


mont ; & il fut fi bien apprécié par Newton, que 


Téme III, E, 


(66 ) 


ce dernier lui envoya fon Commercium epifloli- 1 


cum, en lui écrivant ces mots: Vous tes bier 


digne de juger entre Leibnitz € moi. Abauzit fut 4 4 
encore l'ami de Jean Perry, cet Ingénieur au- | à 
glois qui alla exécuter & perfeétionner en Ru£ | ei 
fie les projets de Pierre le Grand. La réputation È 


d’Abauzit, parvint jufques au Roi Guillaume qui 
lui fit faire des offres pour le retenir auprès de | 
lui; mais {à mere le rappeloit à Geneve, & il 
ne tarda pes d'y arriver. | 
Abeuzit étoit. laborieux & économe de. fon 
tems; maisilne penfa qu'à orner fon efprit fans | 
penfer qu’il en devoit compte à la fociété ; il eft 
vrai que commeilétoit toutentier à fes amis , & 
qu'il voulut être favant pour eux, on retrouve 
dans leur favoir & leurs ouvrages les traces de 
fon favoir & de fes travaux. Il confentit feule- 
ment en 1715 d'entrer dans la Société formée 
pour la Fraduétion françoife du Nouveau Tefta- 
mént , publiée en 1726; & la Compagnie des 
Pañfteurs le fit remercier des grands fervices | 
qu'il avoit rendu dans cette occafion. 
L'Académie offrit inutilement à Abauzit en 
1723 une chaire de philofophie ; il la refufa à 
caufe de la foibleffe de fa fanté & de fon mt- 
rite. M. Caze , fon ami, obfervoit avec juf 
 teffe » en écrivant à M. Bourguet , que la pre- 
miere raifon étroit auffi Bonne que la Jeconde étoit 


mauvaife. 








L'AIR 4 7 , 

Le Conteil oies compter un nouvean Ci 
toyen illuftre parmi ceux qui avoient illuitré 
© Geneve ; il donna la Bourgeoifie à Abauzit en 
1727: Abauzit accepta la place de Bibliothé- 
-çaire honoraire , , parce qu'il pouvoit l'exercer 
fans gêne : : Ja liberté fut toujours l’idole d’Abau- 
de: Cie comme la modeftie fut fa vertu de carac- 
tere; mais il pouffà toujours trop loin le goût 
de la premiere & l'exercice de la feconde. 

On peut dire qu'Abauzit manqua à fon fiecle 
8 aux hommes en leur refufant les inftruétions 
qu'il pouvoit leur donner :ileft vrai qu'il inftruifit 
ceux qui avoient le bonheur de le voir; mais 
c'étoit encore en paroiflant à tendre d'eux la 
fcience qu'il leur communiquoit. #: futr eligieux 
par principe & chrétien par examen ; il défendit 
la religion jufques à fa mort, &'1l s’occupoit 
quelques jours avant qu’elle arrivât des moyens 
de fortifier fes preuves. Pieux fans hypocrifie , 
vertueux fans auftérité, il aimoit les hommes; 


il cherchoit à leur être utile ; il ne blama jamais 


ceux qui penferent autrement que lui, & il fe 


bornoit à plaindre ceux qui nourrifloient des 
erreurs dangereufes. 


Le goût d'Abauzit pour la fimplicité paroif- 
foit dans toutes fes actions; il évitoit les regards; 
il fe déroboit aux éloges. Ses difcours, toujours 
écoutés avidement, étoient fans prétention; 
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le extérieur de fa maifon & de fa perfonne : annon- 
çoit fans affectation l'éloignement conftant qu Ha 
eut pour le luxe. D | 

. Toujours femblable © à hi mée ;: ï fut tou- 
jours le modefte , le fige Abaurzit. Dans es 
écrits on retrouve encore l’homme vertueux que 
la République pleure, dont le Savant regrette | 
les leçons, & auquel chacun feroit glorieux de 
reffembler: il mourut en 1767 âgé de quatre- 
vingt fept ans. 

M. De Servan fit faire un bel Hô d A Hate 
zit à Voltaire ; il raconte qu'un Etranger ayant 
dit au Poëte de Fernex qu'il étoit venu voir à 
Geneve un homme fupérieur, Voltaire Jui 
demanda s’il avoit vu Abauzit. | 

On feroit tort à Abauzit en le jugeant feule- 
ment par les écrits quon a PHbUé dans fes œu- 
vres pofthumes ; ilne vouloit pas qu'aucune vit le 
jour; ilen faifoit même fi peu de cas, qu'il ne les 
redemandoit jamais quand il les avoit prêtés, & 
qu'il ne craignoit pas de les brüler quand il les 
avoit fous la main. 

Mais il faut fur-tout obferver que. plufieurs 
idées originales qui appartenoient à Abauzit, & 
qu'il avoit vu éclore lorfqu’il s’occupoit des füujets 
auxquels elles fe rapportent, ont perdu les 
graces de la nouveauté, foit parce que d'autres 
en ont profité, foit parce qu’elles ont été trou- 
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_vées par des HR qui ont travaillé fur les 
mêmes füujets ; mais elles ne font pas moins à 
ui. , & elles ne contribuent pas moins à faire 
 connoître la pitonceux de On” génie & fa 
… grande fagacité. | 

_ Cependant on fe fera difficilement une : jufte 
idée du grand mérite d’Abauzit fi on ne l'a pas 
connu : alors feulement on aura pu remarquer 
Vuniverfalité & la profondeur de fes connoif- 
 fances, la précifion & la juitefle de fes idées, 
Vétendue de fes vues & ia folidité de fes juge- 
mens. Abauzit favoit parfaitement plufeurs 
langues ; il entendoit l’hiftoire ancienne & mo- 
derne de maniere à en avoir configné dans fa 
mémoire tous les noms & toutes les dates: il. 
étoit un des Géographes les plus fcrupuleux 
qui aient exifté ; il avoit corrigé toutes les 
Cartes de fon Atlas , & le célebre Pocoke 
crut qu'Abauzit avoit voyagé comme lui en 
Egypte par la deftription exacte qu’'Abauzit lui 
… fit de ce pays éloigné. Il avoit poufié auffi loin 
l'étude de la géométrie, & même des parties 
les plus profondes des mathématiques ; 1l y avoit 
Joint une connoifiance très-ample de la phyf- 
que : enfin il étoit extrêmement verfé dans la 
connoiïffance des médailles & des manuftrits. 
‘Toutes ces différentes fciences étoient tellement 
A a dans fon efprit & digérées par fes 
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téflexions , que, dans un inftant, il pouvoit 


raflembler tout ce qu'on fpouvoit {voir de 


plus intéreffant fr chacune d'elles. En voici un 
exemple remarquable: Roufleau travailloit à 
fon Dictionnaire de Mufique ; il s’étoit occupé : 
en particulier de la mufique des Anciens ,*&il 
avoit fait derniérement fur cet objet des recher- 
ches très-laborieufes qu'il croyoit complettes 5. 
il en parle à Abauzit, & Abauzit lui rend ux. 
. compte fidele & lumineux de tout ce qu'il'avoit 
appris par uu travail long & opiniâtre ; il lui 
découvrit même beaucoup de chofes qu'il i igno- 
roit encore. Roufleau crut qu'Abauzits ’occupoit 
alors de la mufique des Anciens ; mais Cet hom- . 
me qui favoit tant de chofes, &r qui n'avoit 
jamais rien oublié, lui avoua naïvement qu'il 
y avoit trente ans qu’il avoit étudié cette matiere. 
Il y a beaucoup de Savans Genevois , contem- 
porains d'Abauzit, qui pourroient rappeler des 
anecdotes femblables. | 
On ne pouvoit connoïître Abauzit fans être 
profondément pénétré de refpeét pour fa fcience 
univerfelle & modefte, & c’eft fans-doute la 
grande imprefion qu'elle fit fur J. J. Rouffeau 
qui engagea ce dernier à lui adrefler le {eul 
éloge qu'il ait jamais fait d’un homme vivant; 
mais en même tems le plus beau des éloges 2 ê 
peut-être le mienx mérité, | 
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4 + Lésc ouvrages pofthumes d'Abauzit fervent à le 


_juftifier du reproche abfurde de PAuteur des 


Trois Siecles de le Littérature, Tôm.I, pag. 4, 
d'avoir fait d'ennuyeufes © de longues differtations 
contre le chrifianifme, en l’excufant pourtant 


 parune démangeaifon inévitable de tout approfondir 


€ de tour connofrre, qu'il lui attribue. Vincent 
Faffin à écrit en 1778 pour combattre l'ouvrage 
d’Abauzit fur l Apocalÿypfe. M. Bergier ne l'épar- 


gne pas dans fon Traité hitorique & dogmati- 


que de la Religion, Tôm. VIIL. Plufeurs perfon- 
nes n'ont} pas craint d'élever à Geneve des doutes 
für la foi d'Abauzit, & elles les ont fondées 
fur lefai qu'il avoit publié für l'Apacalypfe. à 
Avant de faire connoître les ouvrages de notre 


refpectable vieillard , je veux difcuter cette opi- 


nion, &c je fuis convaincu que fon ame inuo- 


cente & pure fouriroit à mes efforts pour le 


laver de l’injure qu’on lui a faite, en lui 6tant le 
titre de Chrétien dont il s’étoit rendu digne, en 


…rempliffant tous les devoirs que le chriftianifine 


impofe & en profeflant hantement toutes les 
vérités qu'il enfeigne. | 
J'obferverai d'abord qu'il y a une claffe d’hom- 
mes qui croient qu'un Chrétien ne fauroit être 
un grand homme ; & , comme ils reconnoïflent 
le mérite d'Abauzit , ils {e croient obligés de 
lui arracher fa piété. Je ne fais ce qu'ils penfent 
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fur les Newton » les Leibnitz, les Locke ; les: 4 
Daguefleau & les Haller; mais ils ne peuvent fe 
| diffimuler qu’ils furent : très-forts Chrétiens. 1 
Je ne puisme difpenfer de remarquer enfüuite, 4 
que cette affectation de ternir la réputation des | 
favans Chrétiens en faifant douter de la fincérité 
de leur foi, eft au moins un menfonge hiftori- 
que, une calomnie inutile auprès des vrais 
Chrétiens & une injure réelle à celui qui en. 
eft l'objet, fi fon chriftianifme a été fincere. 
Il eft généralement reconnu que la piété d’Abau- . 
zit ne fut jamais mife en doute dans Geneve; 
il n’eft pas moins certain qu’elle brille dans 
fes écrits comme elle s'eft fait remarquer daus 
fes actions. On fait que c’eft fon amour pour la 
religion, fon exactitude à en remplir les devoirs 
publics & particuliers qui lui mériterent l’eftime 
univerfelle, & qu'il dut autant à fa piété exem- 
plaire qu'a fon favoir la bourgeoifie dont il fut 
honoré , la place de Bibliothécaire qu'on lui 
confa & loffie d'une chaire de philofophie 
qu’on lui fit. Peut-on imaginer que des Ecclé-. 
fiaftiques pieux & éclairés euffent choifi Abauzit 
pour travailler à la Verfion du Nouveau Tefta- 
ment , fi l’on n'eût pas éfé sûr de fa façon de 
penfer? Enfin auroit-il compofé une harmonie 
des quatre Evangiles, qui eft un chef-d'œuvre, 
s’il n'avoit pas cru la vérité des Evangiles? Ses 
amis Eccléfiaftiques, & il en eut plufieurs, 





es 00730 “res 
_ J'auroient-ils fi fort refpecté s’Ils avoient foup- 
| conné fon incrédulité? Abauzit auroit-il pailé 
lui-même univerfellement pendant toute fà vie 
pour un bon Chrétien , & l’auroit-on loué pu- 
bliquement après fa mort, pour fà piété, dans 
nn éloge prononcé aux promotions du college 


& imprimé , fi piété n’avoit pas été généra- 
lement connue? On ne loue pas publiquement 
un homme quand on n’exprime pas par es louan- 
ges l'opinion publique, & l'on ne pleure pas 
hautement {à mort quand on ne partage pas les 
regrets de chacun. Il me femble que la conclu- 
fion eft claire, ou Abauzit a été un vrai Chré- 
tien, ou il a été un impudent hypocrite & un 
fourbe déteftable; mais ceux qui connoifloient 
Abauzit rougiroient de fouiller un inftant fon 
nom par ces qualifications odieufes. 

Un chrétien peut avoir des idées particulieres 
fur quelques paflages de l’Ecriture-Sainte fans. 
renoncer au Chriftianifme. Abauzit fut peut-être 
dans ce cas ; mais il ne douta jamais des princi- 

_ pes fondamentaux de la religion. A l'égard de fon 
Effai fur l’Apocalypfe, on ne peut en favoir l’hi£ 
toire fans admirer la bonne foi d'Abautit, & 
fans y trouver de nouvelles preuves de fa piété. 

Abauzit ayant-fü que fon Eflai fur l'Apocalypfe 

avoit fait fufpecter fon chriftianifine, il crut 
devoir fe juftifier à cet égard, & il le fit dans 
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une lettre adreffée à à M. De Correvon , en Juit- 
let 1706; elle a été dépofée en original dans la 
bibliotheque publique de Geneve, & on la 
trouve imprimée dans le trente-fixieme volume 
de la Bibliotheque des Sciences & des beaux 
arts, 1 la page 150. Voici comment il s'exprime: 
M. (uill, Burner, Gouverneur de la nouvelle 
York, fit un Commentaire anglois, appliquant 
Les prédiions de St. Jean à l'églife romaine & aux 
derniers tems ; je lui répondis qu'il leur manquoit 
la preuve de leur canonicité, & J'ajoutai Les prin- 
cipales preuves tirées de 1 “hifloire. L'écrit fut remis 
au Docteur Twells, à Londres, qui Le traduifié 
en anglois, en y ajoutant une réfutarion. M, le 
Profeffeur Polier ,; à ma priere , empécha en Hol- 
lande , dans la fuite , une impreflion de mon écrit ; 
& , l'en ayant remercié, il me demanda comment. 
j'entendois Sr. Jean. Je luienvoyai quelques feuil- 
les où je tâchai de montrer par les plus anciens que 
fa révélation fur écrite a Patmos fous Claude 
Néron, Gjen appliquai Les prédifions à la ruine 
de Jérufalem. Cette lettre naive apprend feule- 
ment qu'Abauzit avoit tegardé la canonicité de 
l’Apocalyfé comme dounteufe ; mais il dit aufli 
que la réponfe du Doéteur Twells le fatisfit ; 
puifqu’ il empêcha l'imprefion de fon ouvrage 
en Hollande , & il paroît bien qu'il reconnut 
enfüite la canonicité de l'Apocalypfe en divers 
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endroits de fes œuvres : ; mais fur- tout dans 
l'explication qu'il en donne. 
* Les rai@ons d'Abauzit & fa volonté décidée 
d'empêcher la publication de fon Difcours hi£ 
torique fur l’'Apocalypfe engagerent les Editeurs 
de fs œuvres à Geneve à le fupprimer dans 
leur édition. Les Editeurs de Hollande n’eurent 
pes le même fcrupule ; & je crois qu'ils n’ont 
 refpeëté ni la volonté d’Abauzit , fi clairement 
manifeflée dans la lettre dont j'ai donné un 
morceau, ni fes fentimens quine pouvoient ètre 
des objeétions communiquées dans le fin de 
l'amitié y & dont il efpéroit une folntion qu 1] 
eut le Débhene de trouver. 

On lit dans l'édition des œuvres d'Abauzit, 
faite à Genève, 8° "417700 

Réfuliat de quelques Conférences fur La Théolo- 
gie & la Révélation judaïque. Cet ouvrage fut 
imprimé en Hollande en 1732, à l’infçu de 
l’Auteur , dans un Recueil intitulé: Mémoires 
de Théologie & de Morale ; il fut reçu avec de 
grands applaudifflemens. | 

- Paraphrafe de quelques Chapitres de / riche de 

Sr. Paul aux Romains. 

Paraphrafe de l'Epirre de St. Paul aux Côte 
tées. Elle fut imprimée à Leyde en 1748 fans le 
confentement de l Auteur Mec elle eut de grands 
Fee. 


au 

Îdée générale de L'Euchariflie. 

Réflexions [ur l’Idolarrie. 

‘ Explication claire & précife des Chapitres XI 
& XII de Daniel , appliquée à l'hifloire des Suc- . 
ceffeurs d'Alexandre le Grand. LS 

Lettre à une Dame fur la Controverfe. M. Len- 
ant la fit imprimer malgré l’Auteur à la fuite de 
fon ouvrage, intitulé : Préfervatif contre le Pa- 
pifme ; & il dit que, s’il avoit connu plutôt 
cette lettre, il n’auroit pas compofé fon livre. 

Les Editeurs de Hollande n'ont confervé de 
toutes ces’ pieces que les Réflexions fur l'Eucha- | 
riflie & fur l'Idolatrie, avec l'Effai fur ? Apoca- 
> dypJe. 

Ils y ont Joint 

Réflexions fur les Myfleres de la religion. 
Explication de Genefe IF, v. 17; IITI, v. 27. 

. Explication de l'Evangile de Sr. JeanT , v. 2, 
s& 14; XVII 468 5 I, vote MU 
v. 56 € 58. 

Æxplication de I Epitre de St. Jean VF, v. 20. 

Explication de I Epétre aux Hebr. I. 

Explication de I Epétre aux Philip. 11, v.6 & 7. 

Differtation fur l'honneur dé à Jéfus-Chrifi. 

Différtation fur La connoiffance de Jéfus-Chrif?. 

 Différtarion fur Le Saint-Efprit. 
… Différtation fur Math. XVIII ; y. 19. 

Réponfe à le Lettre d'un“Profeffeur ; fee Rom. 
XT, v.5. 
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Po Difiours Aitorigbe Jur l'Apocalypfe. 
Copie d’une Lettre écrite. à Guill, Burner. 
On trouve dans le fecond volume : 

S'il eff vrai que Vireile air fait des changemens 
a > fes Georgiques fur la fin de fa vie. 

Sur quelques méprifes du Didionnaire de 4 
Martiniere. 

Des Aurores boréales. 

Différtation Jur un difque d'argent, trouvé près de 
Géneve en 1721. Cette Diflertation a été inférée 
dans le fupplément de l'antiquité expliquée par 
Montfaucon. 

Les Ruines de Pœflum. 

Du Camp de Galba. 

Sur Les Monumens d'Aix en Savoie. 


{ 


\ 


Sur un prétendu Ecu d'or du Prince de Condé, 

en 1567. 

Lettre fur la réduélion du Calendrier. 
Différtarion fur le paflage des Alpes, par 
Annnibal. 
-Diverfes Lettres [ur divers fujers. 

. Tous ces ouvrages font une petite partie des 
travaux d'Abauzit; j'ai trouvé parmi fes papiers 
des pieces qui auroient fait honneur à fa mé- 
moire fi elles avoient été publiées, 

Telles font: 
Réponfe au Mémoire de M. M***, Il paroît y 
croire vraifemblable qu’en conféquence du fyf 
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time de Copernic, qui tranfporte fur l'axe de 
la terre le mouvementapparent des aftres autour 
de l'axe de l'écliptique en 25720 ans : les fof- 
files marins peuvent avoir été tranfportés hors 
de leur patrie naturelle & à des hauteurs confi- 
dérables au-deffus du niveau de la mer; il y 
fouruit même un moyen pôur calculer ce dépla- 
cement , & il fait voir qu'il ne faudroit ] pas un 
teins auffi long pour l'opérer. 

Sur les Eclipfes de Lune. 11 ÿ obferve quon 
ne voit alors la Lune que par quelques rayons 
que notre atmofphere laiffe échapper, & que 
ces rayons font rouges & mêlés d’une couleur 
citrine, parce qu'ils font réfraétés comme dans 
le prifime, & que les plus réfrangibles tombent 
dans l'ombre de l’atmofphere; tandis que les 
rayons rouges & jaunes qui font moins réfran- 
gibles colorent la Lune quand elle eft éclipfée. 
I fait voir enfuite qu'à la fin de léclipfe la 
partie éclipfée de la Lune paroît d'une couleur 
grife aflez foncée , parce que la partie éclairée 
par le Soleil fait paroître l’autre plus obfcure 
qu'elle ne l’eft réellement , puifque lorfqu'elle . 
eft toute éclinfe , ‘elle paroït rouge & jaune. 

Quelques Lettres [ur La pefanteur. Abauzit 
croyoit qu’elle étoit un effet de limpulfion. 

Remarques [ur les Bacchides de Plaure. 

Remarques fur la Cafline de Piaure. . 
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Hifoire de St. Victor de Geneve, 
| Lertre Jur da famille de Greilly.. 
Carte manufcrite de la vieille Arabie. 
J'ai vu outre cela diverfes Lettres écrites par 


_Abauzit, qui renferment des diflertations pré- 
| cieufes ; il y en a une entr’autres à M. Des Vi- 
gnoles, du mois de Mai 1728, où il montre 


qu'on peut attribuer aux Aflyriens une antiquité 


_ plus grande qu'aux Babyloniens & aux Medes ; 


mais il faut diftinguer alors leur Royaume de 
leur Empire, qui ne fut connu des Juifs que 
fous Phul , époque où Hérodote place Ninus, 


mari de Sémiramis. [l croyoit aufi que Ninive 
_ n’avoit été prife qu'une fois. 


… On trouve dans une note, écrite de la main 


| d Abauzit, qu'il ft changer d'avis à Newton fur 


Al 


l'éclipfe obfervée par Thalés en 585 avant Jéfus- 
Cbrift ; elle eft bien déterminée par Lansberg, 
quoique ce derhier fe trompe fur le Heu de Ja ba- 
taille où Créfus fut vaincu, puifqu'il le place à à 


_Sardes, dont il fait la longitude trop grande de 


neuf dégrés & demi; mais Abauzit montre que 
cette bataille fut donnée vers la partie fupérieure 
du fleuve Halys, dans un lieu plus oriental de 
fept dégrés que Sardes, & qui fervoit de limite 
aux Empires des Medes & des Lydiens. Ces 
recherches ne font pas oifeufes, puifque l’année 
de cette éclipfe totale: & centrale détermine 
toute [a chronologie de ce tems-là, 
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Dans une troifieme Lettre à Des Vignoles, 
du 23 Juin 1733, Abauzit explique pourquoi 
l'ere d'Alexandrie commençoit au 29 Août de 


l'année Julienne XXI & non pas à l'année XVI, 


& 1l trouve que cela dut être ain, parce que 
le treizieme fiecle caniculaire commençoit alors, 
que les deux années égyptiennes , la mobile & 
- da fixe, commençoit encore au 29 Août; ce qui 
w’arrivoit au’une fois au bout de 1460 aus. Il 
prouve cette opinion par divers argumens tirés 
de l’aftronomie arabe , de quelques médailles & 
du calendrier d'Antonin. 

Mais c'éit fur-tout dans Jes pattes qu'Abautit 
écrivoit à De Mairan qu'on admire la févérité 
de fa logique ; la pénétration de fon efprit ) fon 
égalité avec le Secrétaire de l'Académie, fice 
n'eft pas peut-être fa fupériorité fur lui. On 
voit Abauzit travailler avec De Mairan fur les 
Aurores boréales , & rechercher les caufes 
des phénomenes de la glace &t des variations 


du barometre. J’aurois fouhaité qu’on publie 


_ cette correfpondance; elle eût été utile aux 
Savans; elle eût été un garant de plus de la 
réputation que mérite Abauzit. | 

Pour juger de la profondeur d'Abauzit, 1l 
me fuflira de dire qu’il défendit Newton contre 
le Pere Caftel, qu'il découvrit une fante dans 


le livre des Principes mathématiques de cet 
illuftre 
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illuftre Anglois dans un tems où in y avoit peut: 
être pas trente perfonnes en Europe en état de 
les lire, & que Newton la corrigea dans la 
feconde édition qu'il donna de fon ouvrage. 
 Abauzit s’occupa encore avec s'Gravefande de 
la lation. de divers problèmes de mathémati- 
ques & de phyfique ; il découvrit les erreurs du 
Chevalier Renau dans fà théorie de la manœuvre 
+ des vaifleaux, & il défendit ce favant Militaire 
_ quaudil fut injuftement accufé.. 
Abauzit avoit en particulier beaucoup tra- 
vaillé fur l’hiftoire ancienne de Geneve, dont il 
a éclairci plufieurs traits. Dans l'édition de cette 
hifloire , donnée en 1730 , il joignit une Dif- 
fertation très-favante fous ce titre : Geneva Ser- 
tanorum Colonia, y fit inférer plufieurs infcrip- 
tions qu’on avoit découvertes ; avec d’heureufes 
explications du plus grand nombre. 
Je n'ai point encore fini: Abauzit avoit fait 
une Carte géographique pour montrer la pofi- 
* tion du Paradis terreftre fuivant fes idées; ilen 
avoit fait une antre du paflage de Jules-Céfar dans 
la Grande- Bretagne. M. Moultou , le célébre 
ami d'Abauzit » qui a eu la bonté de me com- 
muniquer la correfpondance d’Abauzit & de 
Mairan , m'a dit quil avoit remis à Milord 
Stanhope une éxcellente Carte de l'Arabie & 
de la Paleftine , faite par Abauzit, & que 
Téme III. ASE 
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Milord Stanhope lui avoit promis de la faire 
graver. RU LES 
On trouve dans le J ournal Italique, T. HIT, 
des Réflexions d'Abauzit für une obfervation 
aftronomique des anciens Chaldéens, rapportée 


t 


par Achilles ‘Fatius dans fon Introduétion aux 
Phénomenes d'Aratus, dans lefquelles il fait voir 
que les Chaldéens avoient cru la fphéricité de la 
terre, & qu'ils avoient déterminé une mefure d'un 
décré du méridien , qui étoit très-approchante de 
celle de l'Académie des Sciences de Paris. 

© Je finis en faifant obferver qu'Abauzit fut un 
des preimiers qui adopta les grandes idées de 
Newton, parce qu'il étoit aflez grand Géometre 
pour faifir leur vérité; 1l avoit découvert, long- 
tems avant qu'on l'eût publié, que l’expreffion 
de la force centrale eft deux fois moindre dans la 
courbe rigoureufe que dans la courbe polygone. 
11 avoit réfolu le problême qui propofoit de faire 
un triangle ifocele dont les angles de la bafe 
feroient quadruples de celui du fommet. Il ré- 
pondit aux objeétions de De Crouzas {ur la 
doëtrine des Afymptotes du Marquis de l'Hopi- 
tal, J'ai vu divers extraits de livres, faits par 
ÂAbauzit , qui font des chefs-d'œuvres ; diverfes 
folutions de différens problèmes phyfiques qui 
font très-ingénieufes ; une foule d'infriptions 
& de médailles qu'il a déchifirées & expliquées 


120 { % ) 
_hvec une fagacité finguliere ; ‘divers Valliges É 
difficiles de divers Auteurs qu il a heureufement 
éclairci. 
., Voyez Eloge par M. De F egobre F ‘dans ! édi- 
sion ‘des Oeuvres d Abaugir Jane à  Géneve ; ; 
_ Æloge de M. Berenger , dans édition de Londres ; 
Nouv. Héloïfe , Tôm. 111: Journ. helvét. , Mars, 
D  L'Avril G Septembre 1767, Juillet 1770, Août 
1773 ; Année littér. ; Tém.Ill, 1774; Recueïl 
des meilleures pieces du Mercure de France, feconde 
année » premiere collection ; France littér. , T. IT, 
1769 ; Catal. raif. des Manufc. de La Biblioth. de 
Geneve ; Servan Ù Réflezions fur Les Confe ro’ ons 
de : Ronan nt 


Luc (François De) ; né en 1608, mort en 
r7B07 

} y a un très-grand nombre d 'Artifé es qui ont 
des livres profonds à côté des inftrumens de 
Part qu'ils exercent, comme Rouffeau le dit en 
parlant de fon perce; tel fut De Luc, le pere 
heureux des deux Mrs, De Luc, auxquels l'hif 
| toire naturelle & la Le doivent de fi bons 
| ouvrages. 

* François De Luc avoit puifé dans nos ancien- 

nes mœurs ce goût pour la religion qui fait qu'on 

s ‘indigne contre ceux qui l’attaquent ; cette indi- 
.… gnation lui fit compofer ces deux Livres : 
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AUHeAre ci 
Lettre contre Je Fable des Abeilles » 12°. 


Obfervations fur Les écrits de quelques favans., 
Incrédules, 8°. Geneve 1762. | SAMOA. Le 
‘ HUBER (Marie) , née à Geneve en.1695. 
… Cette fille célebre pafla fà vie à faire du bien 
& à compofer des livres qui fuppofent beaucoup 
de réflexion; elle avoit l’efprit vif & pénétrant; 
elle difoit avec franchife qu'elle avoit toujours 
aimé la vérité avec pañfion , & qu’elle l’avoit 
recherchée avec chaleur. Mais ne fe fit-elle point 


 d'illnfions ; l’efprit de fyftème ne l'emporta-t-il 


pas quelquefois trop loin fur quelques matieres ; 
fous le prétexte d'ôter au chriftianifme l'em- 
preinte des hommes qui l'ont fouillé , n’y a-t-il 
pas imprimé des taches; &, quoiqu'elle eût 
le but d’affermir les fondemens de la relision, 
n'a-t-elle pas contribué à les ébranler? On s’oc- 
cupe fouvent de fes ouvrages avec intérêt; ils 
peignent fon cœur de la maniere Ja plus tou- 
chante; ils étonnent par l'étendue & la profon- 
deur des connoïffances qu'ils annoncent ; ils en- 
traînent par la méthôde qui y regne & le coloris 
qui les caraétérife. Mais ce qu’il y a de plusfurpre- 
nant, ceft que, comme en lifant fes écrits, on 
ne fauroit la prendre pour une femme; de même, 
ceux qui ont vécu avec elle difent qu’en l’écou- 
tant on ne l'auroit jamais prife pour un Auteur. 
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 Huber mourut à Lyon en 1753, âgée de 


_ Cinquante-fix ans. 


Elle a publié a 

Le monde fol préféré au monde fe 1127 
1731-1744. 

Le Syfléme des Théologiens anciens & modernes 
fur l'état des ames féparées des COrps , en quatorze 
‘dettres | 12°. 1731---1733: 

La fuite du même NE ou Réponfe à 
M. Ruchat , on Den Da 732: 

Lettre fur La religion effentielle à l’homme, 
guatre parties , 8°. Londres 1739. 
_ Rédudion du Specfateur | 12°. Amff. 1753. 

Hifloire d'Abaffay , 8°, 1753. Je fais qu ’on 


*  lattribue aufli à Mile. Fauque. 


‘Oeuvres poffhumes )Joit Recueil de pieces A 
de fupplément à a la Religion effentielle , 12° 
Voyez Les Lyonnois dignes de mémoire ; la 
France litrér.; Leu, Di. 











SECTION SECONDE. 


De la Jurifprudence, 


Le fiecle précédent fut pour Geneve, comme 


pour le refte de l'Europe, le beau fiecle de [a 
Jurifprudence : les noms des Hottoman, des 
Pacius , des Leét & des Godefroy font encore 
les noms des meilleurs Jurifconfüultes. Leurs 
ouvrages font des flambeaux pour pénétrer les 
obfcurités du droit, & je crois qu'ils conferve- 
ront toujours cette belle prérogative. ni 

L'étude du droit auroit-elle donc été ahan- 
donnée à Geneve; l’Académie n'a-t-elle poiut 
eu de Profeffeurs diftingués? Sans-doute la 
Jurifprudence eff inépuifable : tant qu’on aura un 
cahos indigefte de loix raffemblées fans ordre, 
‘unies fans rapports, exprimées par des mots 
qui ne font point définis, faites pour des cas 
particuliers & pour des Peuples donton ne con- 


noît pas trop bien les coutumes & les ufages 


ES 
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on ne pourra jamais s’ de fur leur fens ou 
|‘ leur application ; & la cupidité humaine , tirant 
parti de ces ténébres, ne manquera pas à four- 
nir une ample matiere àdes ouvrages favamment 
inutiles. Pourquoi donc notre Académie n’a-t- 


è _ elle plus de Profeffeurs qui éclairent le Publie 


fur des matieres de droit? Ceux qui vivent à 
 Genever reconnoîtront bientôt que , quoique nous 
_nayons plus d'Auteurs qui aient commenté les 
loix, l’'Acadéimie a toujonrs eu des Profeffeurs. 


favans qui ont formé d'utiles Avocats; &, 


comme la chaire de droit a pour l'ordinaire fervi 
d'échellon pour arriver aux emplois de la ma- 


giftrature , ceux qui les ont remplis ont préféré 
la gloire de fe diftinguer dans le Gouvernement 
de leur Patrie à celle de s’illuftrer par des ouvra- 
ges publics, & ils ont cru faire mieux en appro- 


fondiffant notre légiflation & notre jurifprudence 
particuliere , qu'en s’occupant uniquement de 
loix faites par les anciens habitans de Conftan- 
tinople & des bords du Tibre. 

On verra cependant que , fi FÂcadémie de 
Cie éclaire l’Europe fur le droit ancien, 
elle lui a fourni de même un des meilleurs 
ouvrages fur le droit naturel, 


BURLAMAQUI (Jean-Jaques), fils de Jeart 
Louis, né à Geneveen Juillet 1694. 
F 4 
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Burlamaqui fit fes études avec diftinétion, & 


il Les tourna d'abord vers la jurifprudence ; SALE 
eut des fuccès fi brillans qu’on lui donna en! 


1720 le titre de Profeffeur honoraire. Hi: voyagea. | 
en France , en Hollande & en Angleterre ; il: 


s’y fit eflimer des grands hommes qu'il vifita : 


mais il fe lia fur-tout avec Barbeyrac , SL cou- 


roit la même carriere que lui. 

Après fes voyages, Burlamaqui remplit en. 
1723 les fonétions de Profefleur de droit; il fe 
fit chérir des Etudians , & il leur fit faire les 
plus grands progrès: il obtint fa décharge en 
1740. En 1741 on le follicita d'entrer dans le 


Confeil. C'eft ainfi qu'il employa tout fon tems 


à éclairer fes compatriotes & à les gouverner. 
Son zele pour la patrie lui fit toujours oublier 


la foiblefle de fa fanté & les maux que le tra-_ 


vail lui caufoit. Le Patriote ne compte dans fa 
vie que les momens où ileftutile : Burlamaqui 
mourut ainfi au mois d'Avril 1750. 

Il y a des hommes qui font loués dès qu’on 
prononce leur nom : Burlamaqui eft de ce nom- 


bre; fon génie vit dans fes écrits , & fon cœur 


fait verfer. des larmes d’attendrifflement à ceux 
qui le connurent. On entend toujours parler 
avec intérêt de fon amour pour la vérité, la 
‘religion & la vertu. 


Quand on lit les ouvrages de Burlamaqui, on 








so" 


| ytrouve cette clarté & cette précifion qui font les 
caractériftiques des bons efprits. Ses idé& font 


limpides pour les autres comme elles le furent 
> N ge 
pour lui; & , s’il n'a pas le mérite de l'inven- 


_ tion, on eft étonné de fa pénétration & de fa 


fagacité. On trouve dans fon Droit naturel &° 


1e politique Grotius ; Puffendorff & Barbeyrac ; 


mais leurs raifonnemens font préfentés avec 
fimplicité, exprimés avec exa@itude, prellés 
avec force & liés avec difcernement. Ses Prin- 
cipes de Droit naturel découvrent un homme 
qui a obfervé la nature humaine avéc foin, qui 


a médité profondément fes phénomenes & qui 


define pour l'ordinaire, avec ne ce 
sa il a vu avec finefle. 


: Burlamaqui n'étoit pas fulement ce Philofo- 


phe profond qui fe plongeoïit dans les abymes 


de la métaphyfique ; il étoit encore ce Philofo- 
phe focial qui aime les arts parce qu'ils font 


- la profpérité des Etats, &' qui les protege parce 


qu’ils ont befoin de cette protection pour fe fou- 
tenir. Il faut que 'Artifte fe croie fupérieur à fon 
art pour travailler utilement à en repoufler les 
bornes ; cela arrivera que lorfque des hommes 


. de génie &t des hommes en place s’approprieront 


les arts, en s’occupant d’eux & en recherchant le 
commerce de ceux qui les exercent d'une ma- 
mere diftinguée. Dans ce but, Burlamaqui fe fit 


| (90. ) | 
un beau cabinet de Peinture où l on voyoit des 
| morcéaux d Annibal-Carrache , de Rembrant "e 
du Parméfan & de Wandick, avec une belle 


colleëtiou d’eftampes. 11 fut récompenfé de fon 
soût pour les arts par les Artiftes. Jean Daffier 
a gravé fa médaille qui eft d’une grande beauté. … 
TL forma Soubeyran par fes foins, & il donna 


dans ce dernier, à Geneve, un Deffinateur 
comme elle n’en avoit jamais eu. v 
Burlamaqui a publié 


Principes du Droit naturel, 4°. Geneve 1747+ 
Cet ouvrage fut bientôt imprimé par - tout & 
traduit er diverfes langues ; il fert depuis long- 


tems de texte aux leçons qu'on fait à Cambridge 
fur ces matieres. 
Le Droit politique | 4°. Geneve 1751. Cet ou- 


vrage poithume fut tiré des cahiers que fes difci- 
ples avoient fait à fes leçons, & la famille refufa 


les cahiers de l’Auteur. 

Voyez Journal helvér. , Avril 1748; Mn. 
de Trévour, Septembre 1748 ; Nouv. Bibliork. 
german., Tôme VI. 


NECKER ( Charles-Frédrice DE CUSTRIN }; 
on lui donna à Geneve la chaire de droit public 


d'Allemagne en 1724, & la bourgeoïifie vR 


14 1] mourut en 3760. 
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D nm 
ter a publié 

2 Reéfponfo ad quæfionem Juris Candidat. Quis 

ne verus fenfus Commatis Salus populi apr ema lex 
efo, numne licear ejus caufa aliquid agere quod 
legibus naturalibus aut Civilibus REVERS > {1 
Tempe Lelvér., T. VI. 

Quatre Lettres fur la Difcipline eccléfiaftique , 
|} entre M. Necker & M. Le Maitre, 12°. Utrecht 
re 1740. 

Defcriprion du Gouvernement préfent du Corps 
germanique , appelé vulgairement Le Saint Empire 
Romain, 8°. Geneve 1742. 

. Voyez Leu, Lexicon. 


| BEDDEVOLE DER né à. ca en 1697; | 
Avocat. 
 Béddevole étoit un homme d’efprit, avec une 
humeur inquiete & turbulente. I] quitta Geneve, 
où il plaïdoit avec diftinction, pour aller vivre 
 d'intrigues à Paris: il fut bientôt forcé de quit- 
ter cette ville. Il alla à Rome où il abjura la 
religion proteftante , & fe fit reconnoître def 
cendant de la famille Bentivoglio; mais, comme 
_1l parut redoutable à cette maïfon, on l’obligea 
de quitter Rome. Il revint vivre & mourir 
miférablement dans un petit village prés de 
Geneve. 
Beddevole avoit Cublig/ l'Hifloire civile du 


(92 ) 


Royaume de Naples ; par Giannone, Jurifconfutre | 


& Avocat Napolitain, 4 vol. 4°. La Haye 1742. 
Cette traduction renferme bien des chofes qui 


ne font pas dans la premiere édition italienne 
de cet ouvrage fait à Naples, qui eft extrême- 


ment rare. J'ai mis ce livre parmi ceux de jurif- 

prudence , parce que l’hiftoire qu'il contient 
_eft une difcuffion continuelle de matieres rélati- 
ves au droit canon. | 


BEAUMONT (Etienne), néen n 1718, Avocat , 
mort en 1758. 


Beaumont avoit l’efprit jufte & orné de belles. 
connoiffances ; la foiblefle de {à fanté l’arrêta 


dans fes travaux. Il a publié le Squelette des 
Leçons de Droit naturel & de Morale , qu'il 
donnoit dans un petit ouvrage intitulé: Principes 
de la Philofophie, 8°. 1754 fans le nom de l'Auteur. 
C'étoit l’abrégé d'un ouvrage plus étendu qu'il 
méditoit, Ce livre, très-petit pour fa mañle, ren- 
ferme beaucoup d'idées exprimées avec clarté & 
précifion ; il y veut prouver que l’amour-propre 
bien ou mal entendu , ou plutôt le défir de la 


félicité, eft la caufe de toutes les actions morales. 


On a fans-doute joint par mégarde ce livre à 


l'édition qu’on a faite des œuvres de Diderot, 


in-8°, à Amfterdam ou à Paris, en fix vol. 17725 
& on a oublié d’avertir qu’il appartenoïit à Beau- 
| | 





‘1e 93 7. 
- mont. On le trouve dans le Tôme Il, après la 
Lettre fur les Sourds & les Muets, à la page 
288, avant le code de la nature; mais ce qu'il 
* ya de fingulier, c’eft que le difcours prélimi- 
_ naire eft daté de Geneve , du 25 Mars 17543 


ce qui fait croire qu'on a réimprimé cet ouvrage 


fur l'édition originale publiée en 1754. On voit 


de même cette piece dans l'édition faite fous 
Londres en 17733 mais il faut convenir auffi 


qu'il y a quelques éditions des œuvres de Diderot 


où l'on ne remarque pas cette inidvertance. 
. M. Roger avoit adreflé à Beaumont les dix 
premieres lettres de fon ouvrage fur le Dane- 


_marck, comme à fon à ami & à un homme en 
'etatdedé juger, ::} ont 


| SARTORIS (Jean-Pierre), né le 21 Septem- 
bre 1706. 

_ Ceft un grand avantage de commencer la 
carriere de la vie fous les yeux d'un génie 
expérimenté : c'eft un avantage bien plus grand 
de trouver en lui un modele, un ami , un pere. 
Sartoris eut ce bonheur; il apprit au berceau à 


aimer Geneve ët à la fervir, & il remplit pen- 


dant toute fa vie les devoirs d’un Patriote. 
Sartoris fe prépara à être utile par l'étude du 

droit : à vingt-deux ans il fut reçu Avocat, & 

à vingt-deux ans il fe dévoua à défendre les 


Lo 


à 694 ) NA 
droits de l'innocence & de la juitice. En 1736 


- il entra dans le Gouvernement ; il enexerça 
toutes les charges: il fut fait Confeiller- d'Etat 


en 1752, & Syndic de la République en 1763. 


On ne cherchera pas le caractere de Sartoris 
parmi ceux des hommes du jour; 1l faut fe tranf- 


porter dans le fiecle des Catous pour y trouver, 


des traits qui lui reffemblent. Sa droiture infpi- 
roit la confiance ; fon activité, fa fagelle & fon 
favoir le rendirent la colonne & le flambeau des 
corps auxquels 1l appartint. Son intégrité fut 
fans tache, 8r fa fermeté inacceffible aux efforts 
de l'amitié on de la flatterie. | 

On comprend déjà que Sartoris ne vécut pas 
dans l'opulence ; mais on devine qu'il fut au£ 


tere dans fes mœurs, rigide dans fa conduite, 


ami de cette évalité für laquelle repofe le. 


bonheur & la tranquillité des Républiques. 


On voit fa maifon comme Pafyle de la fimpli- 
cité & fon cœur comme une des retraites de [a 
bonne foi. On fait que fa vie fut dûre & labo- 
rieufe, qu'il fut toujours occupé de fes devoirs’, 
&x qu'il les remplit toujours à toute rigueur. 

Sartoris en quittant les travaux de ladminif- 
tration ge renonça pas au travail; il fe confacra 
à l'éducation de fon neveu ; il vouloit être 
remplacé dans fa famille , & il vouloit former 


fon fuccelleur, Sartoris mourut en 1780. 
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… Sartoris a publié ï 
D nens de la Procédure rimh lie) n Lou 
2 ordonnances de France, les confli ltutions de 
_ Savoie & Les édits de Geneve, 8°. 2 vol. 1774 
* Elémens de La Procédure civile . en Mf. 
Ces deux ouvrages, également importans ; 
_ manquoient au Public, & celui des deux qu’on 
Connoît fait juger le prix decelui qu’on ne poffe- 
de pas encore. 
* DE LoLME ou DE LORME ( Jean-Louis), 
né en 1740; Avocat, Membre du Confeil des 
Deux-Cent en 1775. 
T1 a publié 
La Conffitution d'Angleterre , 8°. ae à E77T. 
Cet ouvrage eft dédié à Milord Abingdon. 
Le célebre Auteur de Junius en fait un grand 
éloge. Milords Chatam & Cambden l'ont cité 
en Parlement. M, De Lolme fit une feconde 
édition de cet ouvrage en 1774, & il l'a traduit 
en Anglois en y faifant beaucoup d’additions : 


Ï 


enfin il en a paru une quatrieme édition fort 
augmentée en 1784 , qui a été ee au Roi 
d'Angleterre, 

A parrallel between the English conffitution 
and the former Government of Sweden , containing 
fome obfervations on the late revolution in thar 
Kingdom , and an examination of the caufes , thar 


(Gi Je ) 
fecures us againfl both Ariflocracy 3 and abfotute 
Monarchy , 8°. London 1772. 


The hiflory of the Flagellants , or the advan- 


rages of difcipline, 4°. 1777. Cet ouvrage eft. 


une paraphrafe & un commentaire de l’hiftoire 
des Flagellans, par l'Abbé Boileau. Il s'en eft 
‘ fait une féconde citron augmentée en 1782) 
avec figures. 


DENTAND (Julien), fils de de né en 


1730 


Ii a publié Effai de nina Ur. " 


89 3 Vo 1705 


BuTiNr: ( Jean - François), en né en 


. 1747e 

Il a publié ’ | 

Lettres africaines > 120 PONS ATT7Se CNE 
trouve une diflertation fur or ee & le com- 
merce des Negres. 

Traité du Lure, 12°. Geneve 1774: 

Orhello , tragédie en cing actes, 8°. Geneve 


1774: 
Voyez Biblioth. des Sciences 1774. 
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SECTION TROISIEME. 


De la Philofophie. 


La À 1 , ou plutôt cette fcience 
umiverfelle de tous les êtres & de tous leurs 


- rapports, donne à l’homtne attentif l’art fublime 
dé raifonner avec folidité & de vivre pour la 


vérité & le bonheur ; elle lui fournit des princi- 
pes évidens qui dirigeront fes penfées & fes 


actions de la maniere la plus SHAPREURE re 
Jui & pour les autres. 


La philofophie feule crible les opinions &x les 
idées ; elle les fépare des nuages des pañlions & 
des illufions de l'erreur : c'eft fon pinceau fidele 
qui orne la mémoire de repréfentations vraies ; 
c'eft fa balance jufte qui offré au jugement des 


rapports exacts. 


On aime voir la philofophie s'emparer de la 
faculté de penfer pour en furmonter linertie, 
& replier l'ame fur elle-même pour en fonder la 

Tôme III, | G 


de 
NUNTTAS 


näture, efquifler fes attributs, y découvrir fon 


immatérialité. | 


Mais la philofophie n’a point encore rempli fes 


vues; elle voudroit donner à l'homme la fcience 
de la félicité; elle fxe fs regards für les autres 
hommes qui l'entourent ; elle les enchaîne par 
l'attrait des plaifirs délicieux de l’amitié, par 
lPefpoir touchant de foulager l’infortune, par le 
vif défir d'être utile à tous, par le Can 
_ réfléchi de contribuer à leur bonheur, ou du 
moins par la certitude de ne leur caufer } jamais 
aucun chagrin & de ne leur faire aucun tort. 
Ces Jouiflances de la fenfbilité & de la bien- 
faifance ne font pas les feules dont la philofophie 
difpofe ; elle arrache quelquefois l'homme fen- 
fible aux fcenes touchantes de la fociété ; elle le 
prefle de remplir les devoirs de citoyen, d'ami, 


de pere; elle récompenfera même cette activité . 


vertueufe, en l’exerçant d'une autre maniere; 
elle l'invite à contempler alors fans regret les 
merveilles de l'Univers. Quelle nouvelle vie! Ses 
fens attachént fon ame fur les fcenes les plus va- 
riées & les plus intéreffantes ; fon cœur eft atten- 
dri par la vue des biens importans & nombreux 
qui font les fources de fes plaifirs: il s'émeut; il 
favoure la joie en eflayant de compter la foule 
des fenfations délicieufes qu’il peut éprouver ; le 


bonheur lui vient par-tout au-devant; ilyapour 


{LU 
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hi plus de délices à à goûter qu “ln n'a “ momens 
| pour en jouir ; il interroge tous les êtres qui 

- s'offrent à lui, & chacun lui annonce un füujet de 
fatisfaétiou. Son ame tranfportée voudroit péné- 
_trer tout ce qui l'entoure; ilofe analyfer les mer- 
veilles qui le raviflent: étonné , confondu , fes 
recherches augmentent fon raviflement, en lui 
| préfentant des merveilles plus étonnantes; il s’ar- 
rête pour fe livrer à fon enthoufiafine; il déchiffre 
_avec Newton l'empreinte augufte de l'Eternel für 
tout ce qu'il admire. Âgité par mille fentimens, 
il bénit fon Dieu, qui eft fon bienfaiteur ; il 
voudroit être digne de l'aimer, de s'élever juf- 
ques à lui & de verfer toute fà fenfibilité devant 

Jui qui peut rendre feulement fon ame heureufe 
& pleinement fatisfaite. 

La philofophie, cette fcience Abtibe qui a 
réjoui tant d'hommes dans tous les tes & dans 
tous les lieux , a fubi les révolutions des autres 
fciences. Quoique l’homme & la nature foient 
des livres toujours ouverts, on ne les lit pas 
toujours fans étude , & on ne les entend pas 
fans préparation. Peut-on efpérer d'en com- 
prendre bien toutes les parties, d'en faihir l’en- 
femble & d'en avoir une interprétation générale 
& folide? On en a fait une foule de commentaires 
abfurdes , & l’on a fouvent plus de peine à dé- 
truire les erreurs qu'ils produifent qu’à trouver 
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étee 


la vérité quil faudroit mettre à leur place. 


Ariftote a dominé pendant deux mille ans les 
opinions de tous les Philofophes , & fi fes dif- 
ciples euflent été auffi grands que lui, ils n’au- 


roient pas été fi long-tems fes efclavess ils. 


crurent que les livres de leur Maître étoient le 
miroir de la nature & de l’homme; ils préfére- 
rent cette apparence trompeufe à la réalité; &, 


au lieu de [a vérité, ils n'eurent pas même 


fouvent quelques traits de fon image. 

Ce fiecle a brifé toutes les entraves des préju- 
gés: : il a foulevé les voiles qui cachoient le vrai; 
il a fait étudier l’homme & la nature dans l'hom- 
me & la nature : auffi il ne faut pas s'étonner 
de la grandeur des progrès qu’on a faits dans 
les fciences philofophiques. Si chaque Savant n’a 
pas vu toute la vérité un grand nombre en a 
obfervé une partie, & de la réunion de ces 
rayons difperfés fe forme le faifceau de lumiere 
qui nous éclaire aujourd'hui. Si la philofophie 
infpire univerfellement plus de goût pour elle 


dans ce fiecle que dans les précédens , c’eft.. 
q 9 


parce qu'elle fatisfait davantage la raifon , 
qu'elle aflure des richefles aufli folides que 
féduifantes, & qu’elle en fait efpérer toujours 
de nouvelles à ceux qui ont l'ame aflez élevée 
pour préférer fes tréfors à ceux de l’opulence , 
& fes délices à celles de la volupté. 
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© GAUTIER nome) né à | Geneve en 
Septembre 1674, Profefleur de philofphie en 
169€ > Confeiller- SRE en FFr 4 ; il mourut 
en 1729. 

. Gautier fat nie. al Académie de ee par le 


; goût de la bonne ‘philofophie qu’ il y fit naître , & 


par le nombre des auditeurs qu'il yattiroit ; mais 
il quitta ces fonctions , toujours honorables quand 
on les remplit bien , pour fervir Patrie d’une 


‘autre maniere dans le onlreriement Uue uou- 


velle carriere s'ouvre devant lui, & fon ardeur 
pour le travail fait qu'il la parcourt avec diftinc- 


tion. Il étudie notre hiftoire & il en compofe une 


qui réunit toutce qu on peut défirer pourin{truire 


für les antiquités de Geneve, für fa conftitution 5 


fur fes droits, fur fes guerres & fur tous les 
événemens remarquables qui lui font arrivés. 
On le chargea de donner une nouvelle édition 
de l’hiftoire de Geneve par Spon, d’en corriger 


les fautes nombreufes , d’en éclaircir les obfcuri- 
tés, & an trouve tout cela dans les notes curieu- 
fes ajoutées à l'édition qu'il en fit en 1730. 


Brueys , dans fes Mémoires hiftoriques, au 
Tôme I, fait un grand éloge de Gautier, qu'il 
peint comme un Hiftorien judicieux & impartial, 

Gautier a publié 

Difputatio phyfica de lumine , 4°, 1692. 

Difpuratio phyfica de gravitate, 4°. 1698. 
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; (R 162 ) 
Difputatio phyfica de Brurorum animé , 4 
1698. te | 
| Difputatio phyfica de Terræ motu, A8 : 170, 
Difputatio phyfica de Cometis , 4°. 1705: 
Difputatio phyfca de Sono , 4°. 1705. 
| Difputatio phyfica de Deo, 4°. 1706. 
Meditario philofophica de Dei erga homines 
benignitate ; 4°. 1712. es 
Mediratio philofophica de Lokich SAUTER 
Meditatio philofophica de ee 4° RESTE 
Penfées philofophiques ; 8°. 1712. 
Difputatio de Mundorum infenito numeros A% 
1718. 
Meditatio philofophica de Brurorum animé > 
A: 1720. 
E rercitatio philofophica de Sortiariis , 4°. 1720. 
Quatuor Orationes Reclorales de Genev& refor- 
matione illuffraté ; 4°. Genevæ 1721. 
 Hifloire de Geneve, dès fon origine à 1666, 
en Manufcrir , fol. 10 vol. 
Hifloire de Geneve, dès 1666 à je , en MF. 


fol. 3 vol. 


VIOLIER ( Pierre), fils de Samuel, Lecteur 
de géographie en 1704, Profefleur de géogra- 
phic en 1713, mort en 1715. 

Violier a publié | 

Introduction à la Géographie, 12°. 1704. 





Te a 
nr Ç 103 ) ue ” 
ÊDe multiplici Geographiæ ufie à ac prafanié, ‘ 


no Orari 4°. 1704. 


 L'Ufage de La Sp: du Étape) @ des Cartes 

pour la Géographie y 12° 1704. 

PRE 1°: Souveraineté de Neuchatel revenant a fon 
Tégitime Seigneur le Roi de Pr, 121707. 
_ Remarques fur la Géographie, en vers; 12°. 
1700 M 

De artificiali Geographiæ objelo , 4437142 
Carte géographique de la Banlieue de Geneve 6 
de fa dépendance. 


De LA RIVE (Amédée), né en 1698 , Minif- 
tre du St. Evangile & Profeffeur de philofophie 
en 1724, Pafteur en 1725, mort en 1760 
_ De La Rive s’appliqua pendant toute fa vie à 
fe rendre utile aux Etudians qu’il inftruifoit : il 
compofa dans ce but une Logique qui eft une 
des meilleures & des plus raïfonnables qui 
foient publiées. 

De La Rive a publié | 

Logica ad ufum fludiofæ Juventutis , go, 1756. 

Sermon fur la dédicace du Temple de Sr. Pierre; 
8°. 1757. 

Difcours prononcé à l'Election des Syndics en 
1757. Voyez le Journal helvér. , Janÿier 1757» 

Voyez France littér. ; Leu, Did. 
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 CRAMER (Gabriel), né à Genève le 3e 
Juillet 1704. 
: Cramer mérita le nom de grand bent par L : 
profondeur de fon génie , l'étendue & la folidité 
de fes connoïflances , la juftefle & le nombre de 
fes idées. Dirai-je qu’il eft plus honorable encore : 
pour lui d’avoir forcé tous ceux qui le connu- 
rent à devenir fes amis par l’améuité de fon 
caractere & la bonté de fon cœur; d’avoir 
trouvé fon plaïfir à faire des heureux. Lesregrets 
de ceux qui vécurent avec lui font toujours fan 
éloge. J'eftime bien plus une larme verfée 
par l'amitié au bout de trente ans, que les. 
louanges extorquées par de belles découvertes 
& dictées froidement par l’efprit. 

La meilleure éducation fut donnée au meil- 
leur des hommes. Cramer foutint à dix-huit 
ans des thefes de Sono qui antioncerent à fa 
Patrie un grand Philofophe , un Phyficien dif 
tingué & un profond Mathématicien. À vingt 
ans il difputa la chaire de philofophie avec fon 
aini Calandrini , contre Amédée De La Rive 
qui étoit plus âgé & qui obtint la place. Mais 
le Confeil récompenfa les efforts de ces jeunes 
: Candidats en érigeant en 1724 une chaire de 
“ue , dont ces amis rivaux firent 
tour - a - tour les leçons. Cramer commença 
fon cours par une harangue fur lutilité des 








_ mathématiques dans les arts. Il partit pour fes 


… voyages en 1727. Il féjourna à Bafle pendant 
cinq mois pour profiter des leçons de Jean & 
Nicolas Bernouilly , dont il s’aflura pour tou- 
Ps l'eftime & l'amitié. | 
+ Les Gens-de- Lettres | mais He. tout les 
_ Phyficiens & les Mathématiciens célebres, furent 
les premiers objets de fi curiofité dans fes voya- 
ges: ail fe lia à Cambridge avec Saunderfon; 
à Londres avec Middleton, Halley, Sloane, 
De Moivre, Jurin , Sterling & Defaiguliers ; 
à Leyde avec s' Gravefande ; à Paris avec Fon- 
tenelle, De Mairan, Du Bof, Réaumur, 
Maupertuis & Clairaut. De Mairan vit en lui, 
quoiqu'il n’eût que vingt- quatre ans, un des 
premiers Géometres de l'Europe. 

Cramer revint. à Genève en 1729 chargé 
comme l'abeille du fuc des fleurs qu'il avoit 
recueilli, & dont il réfervoit les fruits pour fa 
Patrie. I] travaille ; 11 fe mefure avec Jean Beg- 
nouilly, & l'Académie royale des Sciences de 
Paris lui donna en 173 x le proxime acceffit du prix 
que Jean Bernouilly remporta par un Mémoire 
fur les orbites des’ planetes. Mais ne cachons 
pas le jugement que Bernouilly porta de fon 
Concurrent ; je le crois plus glorieux pour lui 
que le prix qu’il obtint. Bernouilly convint qu’il 
ne devoit fa couronne qu'aux ménagemens qu'il 
avoit gardés pour Les tourbillons de Des Cartes, 


(:: 106.) 

En 1734 Calendrini fut élu Profeffeur del Né 
philofophie. Cramer refta ul Profefleur ide 0 
mathématiques, &t la Compagnie des Pafteurs lui 
donna le titre de Profefleur de philofophie avec 


l'entrée de fon Corps. Cramer n’étoit déplacé 


nulle part; fon goût pour la critique facrée, 
fa piété édifiante le rapprochoient des Eccléfiaf- 
tiques auxquels il s'affocioit. Il fut auffi bientôt 
élu Secrétaire de la Compagnie des Pafteurs , 
& il fe diftingua dans cette place par fa clarté 


_& fa précifion ; il eut même la patience de 


tranfcrire le premier volume des régiftres de 
ce Corps qui étoit devenu indéchiffrable. 

Cramer fut de même Membre de tous les! 
Corps de l'Etat, parce que tous les Corps fen-, 
toient l'importance d’une tête comme la fienne. 
TI fut élu Membre du Confeil des Deux-Cent 
en 1734 & de celui des Soixante en 1749 ; il fut 
être utile à toutes les parties de l'adminiftration. 
I] contribua beaucoup en 1750 à l’éreétion d’une 
chaire de phyfique expérimentale en faveur de 
Jalabert. | 

Les talens de Cramer lui rendoient tout 
Facile & mirent toutes les fciences à fa/portée ; 
il parvint à déchiffrer des tablettes de cire con- 
fervées dans la bibliotheque publique de Geneve, 
où l’on trouve les comptes de Philippe-le-Bel 


pour les fix derniers mois de 1308. 
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Æ a 1747, Cramer retourna à Paris avec le 
Pébance de Saxe-Gotha; il R fit de nouveaux 
__ amis avec les nouveaux Savans qu'il y. vit. Les 
Buffon , Cafini, Bouguer, La Condamine , 
D'Alembert, Fouchy, Nollet, Montefquieu ; 
Mably ; , Condillac, Dagueffeau & Du Chatelet 
_ viennent fe joindre aux noms des Bochat, Euler, 
 Zanotti, Algarotti & Sauvages avec qui il étoit 
_ en rélation : fa correfpondance offiroit des 
_differtations curieufes fur divers fujets de phyfi- 
que, d’aftronomie, de ia & de 
géométrie. 
. Les Académies de Bérlin, de Lyon & de 
Montpellier , la Société Royale de Londres & 
Plnftitut de Bologne le reçurent dans leurs 
Corps : l'Académie Royale des Sciences de Paris 
le nomma avec Van Swieten pour fuccéder à 
Crouzas; mais le Roi de France choifit Van 
Swieten. 

Il eft curieux de voir combien le génie multi- 
plie les hommes & les met en état de briller 
dans tout ce qu'ils entreprennent. Cramer fut 
élu en 1750 Profeffeur de Philofophie fans con- 
cours, cela n’eft pas étonnant; mais, dans le 
même tems, on le voit diriger par fes confeils 
l'artillerie, les fortifications , s'occuper des 
digues qu'il falloit oppofer à un torrent deftruc- 
teur, fouiller les archives , inftruire ceux qui 


/ 
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travailloient aux réparations de Ja cathédrale: 
enfin coopérer, avec de favans Eccléfiaitiques j' 0 
à la Verfion de la Bible. Quand on le confültoits 
on étoit toujours sûr de recevoir des confeils 
fages , des vues neuves & des plans lumineux. 

_ La fanté de Cramer s’altéroit par fes travaux, 
& 1l ne les diminuoit pas pour la rétablir; auffi 
fa maladie fit de très-grands progrès, & 1l 
mourut à Bagnols en 1752 dans un voyage qu'il 
avoit entrepris pour fe diftraire. 

Cramer a publié 
Mémoire fur Le Syfléme de Des Caires ; & Jar à 


moyen d'en déduire les orbites @ Les aphélies des 


& 


Planeres sta 
On trouve dans Les Tranfaéions philofophi- 


ques , N°. 410: Lettre de Gabriel Cramer , con- 





tenant l'Obfervation d'une Aurore boréale extraor- 
dinaire. 

Dans les Mémoires de l'Académie Fe des 
Scierices de Paris, année 1732: Probléme de 
Géométrie réfolu par divers Mathématiciens (Ni- 
cole, Maupertuis ; Clairaut & Camus ). 

Dans les Mémoires de l’Académie Royale des 
Sciences de Berlin, année 1748 : Mémoire fur 
des anciens Mathématiciens. 

On voit dans les Mémoires de Pétersbourg 
pour 1738, à la fuite d'un Mémoire de Daniel 
Bernouilly fur la mefure du fort, la folution 
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d un Dioblète de’ce genre, par Crainer. M; De | 
Buffon le réfolut comme Cramer dans fon 


voyage à Geneve en 1730 ; & ce célebre Natu- 
räliüite, dans le Supplément à fes Oeuvres, 
Tôme IV, 5n-4°. où eft on Effai d’Arithméti- 


,ue morale, dit: qu'On trouve l'idée de Cramer 
£ $: NN à 


._ digne d'un homme qui nous a donné des preuves de 


Jon habileté dans toutes les fciences mathématiques, 


y \ j à \ Ü Li . 
É a la mémoire duquel je rends cette juflice avec 


d'autant plus de plaifir, que c'efl au commerce & 
à l'amitié de ce Savant que j'ai dû une partie des 
premieres connoëffances que j ai acquifes dans ce 
genre. 

Introduction à L'Analyfe des Lignes Courbes 
algébriques 4°, Geneve 1750. ‘ 

* Cramer dirigea | l'édition donnée à Geneve des 
Elémens de Mathématiques de Wolf, 4°. 5 vol. 


1732---1741 : des Oeuvres de Jean Bernouilly, 


Le 


4%. 1742; des Oeuvres de Jaques Bernouilly, 


4°. 1744; Commercium epiflolicum Leibnityit © 
Bernouïllii, 4°. 1745. | | 

Dans l'édition des Principes de Mathémati- 
ques, donnée à Geneve par Calandrini, Cra- 
mer fupplée à ce qu'il y avoit de défectueux 
dans le théorême de Newton pour déduire la 
vitefle du fon; mais il montre que la conclufion 
de Newton eft vraie , quoique fa démonftration 
foit faufle, 
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Dans £s fonétions académiques , Cramer 
publia des differtations très-intéreflantes. | 
 Différrario philofophica de Gravirate, 4°. Free 
Différtatio philofophica de Tüduétione 4 4 ï 


1735: 
Spécimen de Struuré præfenti Télurs, ne. 


1735: 


De erroribus ex animi affeéibus prove nientibus y 


. 17404 
Dans les promotions de '1'Acalémie (Gr 


4° 


 pronoriça des harangues auf OR par 
la nouveauté & l'importance du fujet, que par la 
maniere ingénieufe , claire & précife avec 
laquelle ils font traités. 

Combien un Juge doit ajouter plus de be a deux 


ou trois témoins qui affirment le même Jait gu au 
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fimple témoignage d'un feul, 1725. 
S'il eff vrai qu'Archimede ait mis le feu à des 


Gi. éme arm : 7 


vaifleaux ennemis avec des miroirs concaves ; © fi 
€ / 1 | CAN 
une telle facon de déféndre les places pourroïit être 
employée aujourd'hui, 1741. 
S'il y a un art réel pour juger de l'efprit & du 
caractere d'un homme par la phyfionomie ; ou fi 
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la fcience phyfionomique a quelques fondemens » 


1734: 14 
A qui eff due Pi invention des CARS arabes » 


1739- 


Pourquoi les Réformés ne s'accordent pas avec 
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D less ue Role dans Va! maniere de régler 
: + tems de La Päques : & s’il ne feroit pas nécef- 
faire, dans un point de cette nature , de fe confor- 
mer à eux pour l'uniformité & La concorde; 1744, 

Si l'yvraye vient toujours de [a propre fémence ; 

_@ s’il n'arrive pas quelquefois que c'ef? Le grain de 
bled qui dégénere en Jvrayes Voyez Muf. helvét, , 
Tôm, VI, en 1750. 

De utilitate philofophiæ in civitatibus regendis , 
4°  Genevæ 1750. 

On trouve dans le Journal dés Suds > pour 
1741 le mois de Mars: Lertres à M. De Mairan 
fur l'analogie du fon avec a lumiere. | 

Dans le Journal helvét., Mai & Juin 1741 : 

Réflexions [ur le rerardement que le Lac occafionne 
 heureufement dans le cours du Rhône. 
-Cramer avoit commencé de compofer des 
. Elémens de Mathémariques , dont on a en manuf 
crit une partie qui fait regretter que cet ouvrage 
ne foit pas achevé. 

Il travailloit auffi pour une Dame à un Cours 
de Logique qui reuferme des idées excellentes, 
& qui eft écrit avecune finguliere clarté. M. De 
Félice en a fait imprimer une partie dans un 
Cours de Logique qu'il a publié. L'article Pro- 
babilité dans l'Encyclopédie eft tiré en partie 
de cet ouvrage. | 

Voyez Mufœum helvér., pag. 283 Bibliork. 


= 
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germ., Tém. X & XXVII: Bilioth. raifonnées 


Tém. XLVIII ; Bibl. impart., Tôm.W; Nouv. 


Bibl, rail. ; Tôm. 1f, F, FI ER AG. erud. 
1752; Journ. des ni: ee Journal helvér. 


T/44s TG, 1752 T. II; Bibl, des Sciences 
& des beaux Arts, Tôm.XIX ; Catal. rail. des. 


Te de la Bibl. publ. de Geneve ; Leu ; Lexice 


CALE { Jean-Louis), né ; Gencve 


en 17c : 

Calandrimi fit bientôt connoître fes talens, & 
la République ne tarda pas à les honorer. H fut 
fait Profeffeur de mathématiques, avec fon ami 
Gabriel Cramer , en 1724, comme je l'ai déjà 
dit; il fut élu Profefleur de philofophie en 
1734, Confeiller-d’ Etat en 1750 ; il mourut 
en 175. 

La vie de l'Homme de-Lettres fe trouve dans 
fes œuvres ; on lit celle du bon Citoyen dans le 
bien qu’il a fait à fa Patrie : voilà les deux four- 
ces qui nous fourniront l’hiftoire intéreflante de 
Calandrini. Je n'ai eu aucun document pour 
écrire ce morcean, qui doit fi fort intérefler 
Geneve; mais mille voix m'ont répété ce que 
cent plumes auroient dû écrire. Les larmes de 
es amis, des progrès qu'il fit faire aux con- 
noiffances philofophiques dans Geneve , les 
grands hommes qu'il a formé font encore des 
: monumens 


| 
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ionumens que je me hâte de raffembler. La 
_ poftérité verra ce que fut Calandrini. Puiffent 
Ceux qui le connurent trouver cette hiftoire 
. digne de lui. 
Avec de grands talens & un travail ts ble, 
Calandrini devoit perfeétionner les fciences qui 
: l’occupoient, & s'illuftrer ainfi lui-même en fer- 
_vantfa Patrie; c’eft ce que Calandrini auroit fait, 
s'il eût pas été auffi modefte que favant. Mon 
_ hiftoire littéraire fera toujours remarquable par 
la modeftie d'Abauzit & de Calandrini, qui ne 
vouloient être favans que pour éclairer les autres 
par leurs leçons ou leurs confeils ; & qui fai- 
foient autant d'efforts pour fe dérober à la gloire 
qui les cherchoit , que le plus grand nombre 
en fait cominunément pour lui aller au-devant 
& fe parer de celle d'autrui. Calandrini étoit 
heureux en formant des Citoyens utiles pour 
l'Etat & pour l’églife ; il jouit de fes travaux 
en voyant fortir de fon auditoire des Savans qui 
tinrent bientôt le premier rang dans la Répu- 
blique des Lettres. | 
_ On trouve dans les manuferits de Calandrini 
des Cours excellens. de Métaphyfique , de Pneu- 
matologie , de Phyfique, d’Aftronomie & de 
Mathématiques : on y remarque bientôt un 
jugement excellent, une logique rigoureufe , 
‘une pénétration fine, un difcernement jufte & 
Tôme IL, NH 
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quelquefois des vues profondes. Ces ouvrages 
étoient le canevas de fes leçons. : | 

Mais Calandrini ne fe borna pas à ce travail. 
Son génie, comme un feu dévorant, avoit 
befoin de matieres pour déployer fon aétivité : 
il entreprit de donner une édition latine des 
. Principes mathématiques de Newton, commen-. 
tés par Le Sueur & Jaquier. Cet ouvrage parut 
en 1739. Philofophiæ naturalis principia mathe- 
matica aucore Ifaaco Newtono , perpetuis Com- 
mentariis tlluffrata communéi fludio PP. Thomæ 
Le Sueur & Francifei Jaguier, 4°. 3 vol. La 
direétion feule de cette édition demandoit un 
Mathématicien confommé ; mais un homme de 
génie ne pouvoit s'occuper continuellement de 
la plus belle production du génie fans faire des 
efforts dignes de la caufe qui les produifoit. 
Auffi Calandrini devint le Commentateur le plus 
utile de Newton ; il enrichit fon édition de 
morceaux précieux; il corrigea les fautes des 
Mathématiciens de Rome; 1l éclaira divers en- 
droits qu'ils navoient pas tirés de l'obfeurité , 
&t il remplit quelques vuides de ils avoient 
franchi. 

Mais , je dois le dirè » les Peres Le Sueur & 
Jaquier (ces hommes vraiment eftimables) né 
virent point tous ces travaux avec l’amour-pro- 
pre des petits Auteurs qui ne font cas que de 








op 9 à 
leurs ouvrages. Ils témoignerent à Calandrini 
la plus grande reconnoiflance dans les Préfaces 
qu'ils mirent à la tête des trois volumes. Ils 
voulurent apprendre au Public que le Traité des 
Sections coniques néceflares pour l'intelligence 
des Principes mathématiques , tel qu'on le trouve 
dans le premier volume , eft l'ouvrage du Ma- 
thématicien Genevois. On fait qu'il eft encore 
‘J'Auteur des Mémoires qui font dans le fecond 
volume fur la Théorie des Réfiflances ; de même 
que da Réfuration du Syflême des Tourbillons, 
contre Jean Bernouilly. Dans letroifieme volume 
on lit des Expériences fur.la force de l'Aimant € 
fur Ja diminution en raifon cubique inverfe des 
diflances ; des, Mémoires [ur Attraction > -réla= 
rivement à la figuré de la Terre ,: & fur le miouve- 
nent moyen de La Lune. T'ont cela ne renferme 
… point tout ce quil a ajouté au Commentaire 
"des Principes de Newton. Je dois dire encore 
que toutes les Notes défignées par un aftérifque 
lui appartiennent, de même que Rss antres 
qui n’ont aucune marque, :: RHIn en : 
Les idées de Calandrinicfr la force de fac 
traction , counfidérée rélativenient’? à la figure de 
la terre, ont peut-être donné lieu à l'exécution 
d’une des plus belles opérations entreprifes pour 
la perfection de l’aftronomie : elles contribüe- 
rent aux sien mefures de la terre. Cafini fat 
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tellement frappé de l'évidence des verités que 
Calandrini développe dans ce Mémoire ; qu’elles 
l'engagerent à travailler pour faire réalifer ces 
fameufes mefures exécutées au Pôle, en Fr rance 
& à l'Equateur. 

Je ne crains point de blefler ; Se | 
de Calandrini en révélant tout ce qu’il n’a pas 
voulu dire, & ce qu’il m'auroit empêché de 
publier : ce feroit manquer à la fociété que de 
ne pas faire connoître le prix de fa modeftie en 
montrant la valeur des grandes chofes qu’elle lui fit 
cacher. Calandrini, Euler , Clairaut & D’Alem- 
bert ont eu la gloire de découvrir une faute dans 
les calculs de Newton fur le mouvement de l’apo- 
gée.lunaire , dont la lenteur eft beaucoup trop 
grande dans les. réfultats du Mathématicien 
Anglois; ce qui ne pouvoit provenir que de 
l'infuffifance de la loi de l'attraction qui fert de ; 
bafe au calcul pour expliquer le phénomene , où 
de l’infuffifance de la méthode employée pour 
faire ufage de cette loi. Dans cette découverte 
Calandrini eut un très-grand avantage fur les 
trois premiers (éometres de l’Europe; car, 
_premiérement , il-les a tous devancés, du moins 
de l’aveu de Clairaut; fecondement, il a trouvé 
exactement la caufe de l’infuffifance de la loi de 
l'attraction pour l'explication du phénomene 
qui avoit échappé à ces grands hommes , puif 





PA7 ") | 
qu'ils croyoient qu’elle dérivoit_de Ia loi elle- 
même; tandis que Calandrini démontre qu’il 
faut feulement l'attribuer à la méthode em- 
ployée : aufi Clairaut & D’Alembert reconnu- 
rent bientôt la folidité des recherches de Calan- 
drini. Enfin Calandfini partage avec Clairaut & 
_D'Alembert le mérite d’avoir calculé les caufes 
du même phénomene par une méthode plus 
parfaite que celle de Newton, puifque Cälan- 
drini avoit fait entrer dans fes calculs la confidé- 
ration, aufli importante que difficile à ma- 
nier, de l’excentricité de l'orbite lunaire. Mais 
fi le réfultat de fs calculs cadre avec les phé- 
nomenes, on ne peut fe diflimuler que c’eft par 
| une efpece de hafard; car il auroit fallu que 
Calandrini eût encore introduit dans fon calcul, 
comme les Mathématiciens François, la varia- 
tion de cette excentricité & cette partie de la force 
perturbatrice folaire qui agit perpendiculaire- 
ment au rayon vecteur de l'orbite lunaire ; ce qu’il 
_ m'a pas fait, quoiqu'il ait eu füffifamment égard 
à la portion de cette force qui agit paralléle- 
ment à ce rayon. 

J'en ai dit aflez pour faire connoître le mérite 
de Calandrini comme Mathématicien-dans cette 
découverte : je veux encore le faire admirer de 
tout le monde par fa modeftie. Gabriel Cramer 
étoit à Paris & à l'Académie lorfque Clairaut 
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lut le mémoire où il annonçoit la découverte 
d’une faute dans Newton : Cramer entendit avec 
plaifir l’Académicien ; mais il eut encore plus 
de plaifir à fe fouvenir de fon ami Calandrini 
I déclara que le Profeffeur de Geneve avoit 
trouvé la même chofe : il lui écrivit ce qui fe 
pañloit; mais il ne put engager le modefte 
Calandrini à publier ce qu'il avoit, für cette 
matiere, ni même à en montrer les germes 
dans l'édition des Principes mathématiques de 
Newton. ne 

On trouve dans les Tranfactions philofophi- 
ques , N°, 305, une Lettre de Calandrini qui 


renferme une Obfervarion d'une Aurore boréale 


chfervée à Geneve en 1726. Dans l’année 1764 


des Mémoires de cette Collection, on a inféré 
diverfes Queflions faites par Calandrini à M. 


JVatfon , fur lês moyens de garantir de la Foudre 


Les magafins à poudre ; de même qu'une Lerrre à 
M. Loys de Chefeaux, fur la Comete qui com- 
mença de paroître au mois de Décembre 1743: 
Entre une petite partie des Manufcrits de 
Calandrini qu'on m'a permis de voir, on trouve 
deux Lettres écrites à M, Jenning fr {a maniere 
de trouver tes Fluentes , rélativement à l'ouvrage 
de M. Cotes (de Harmonié menfurarum ). Cotes 
avoit pouflé plus loin que Newton la théorie 


des quadratures , & il avoit appris à rapporter 


LA 





NS don 


| CURE 1) 
les fluentes ou à l'hyperbole ou au cercle; c’eft- 
à-dire , ou à la trouver en logarithmes ou en 
arcs de cercle lorfqu’on ne pouvoit pas l’obtenir 
en termes finis. Calandrini, après avoir par- 
couru les principales formes, arrive à celles 
däns lefquelles il y a quelque racine différente 
de la racine quarrée ; ce qui donne des conftruc- 
tions fort compofées & dépendantes de l’inf- 
cription des polygones réguliers daus le cercle ; 
il découvre les fondemens de cette méthode 
en les démontrant d’une maniere claire & rigou- 
reufe. Ces lettres font un excellent Commen- 
taire fur la méthode d'intégrer de M. Cotes. 

Calandrini avoit encore compofé Annorariones 
ad Sterlingié traclatum de fummatione & AHEIRES 
latione ferierum infiniter UM 

1 Quand on eft Mathématicien on n’a quelque- 
fois que ce mérite; il eft grand, fans doute, mais 
_ileft fouvent exclufif de tout autre. Calandrini, 
“au milieu de ces occupations, cultivoit les belles- 


lettres ; il traduïlit en françois le Poëme de Leo- 


-nidas , compofé par Glower; mais il ne publia 
pas fa traduction, parce qu'il en parut une au 
moment où il achevoit la fienne. Il lui arriva la 
même chofe pour un Traité fur les Effais des 
matieres d'or & d'argent. Calandrini a travaillé 
à la Bibliotheque Italique & au Journal litté- 
raire ; il avoit fait quelques Notes fur l’'Epitre à 
H.4 
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Emilie, où Voltaire donne une idée dé la phi- 
lofophie newtonienne, Calandrini compofa des 
Vers latins & françois qui auroient honoré un 
Poëte, & il fe délafloit de fes travaux en for- 
mant un Cabinet de médailles qui en renfermoit 
quelques-unes qui étoient rares. 

Calandrini fat rendre tout ce qu'il faifoit utile 
& intéreffant : c’eft ainfi que fes Difcours acadé- 


miques , prononcés aux promotions du college, 
étoient toujours curieux & inftruétifs ,: parce. 
qu'ils éclairoient toujours des fujets neufs &. 


propres à fixer l'attention. 

Party Calandrini examina f Les Cometes fonr 
des Planetes dont les révolutions foient régulieres , 
€& dont les retours dans les mêmes points puiffenr 
s'annoncer. 11 tâcha de faire voir que les preuves 
qu’on en donnoit alors n'étoient pas démonf- 
tratives, & il s’eft trompé quand il a cru que 
Jes cometes pouvoient être des taches du foleil 
qui s'éloignent quelquefois de cet aftre, & qui 
s'avancent aflez près de nous pour être apper- 
çues. Voyez Journ. helvét., Août 1736. 


En 1741 Calandrini prouva que la couleur des. 


Negres pouvoit dépendre de caufes particudieres , & 
qu'elle ne leur éroit pas efféntielle. 
Pendant qu'il fut Recteur il fit des Difours 
De modo docendi , apud prifcos. | 
De Glorié, 
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-: De Glorié litteratorum. 

De More. ( 

Calandrini étoit inépuifable ; il traita 

De urilitate Mathefeos. | 

De Ingenio. 

‘De Auroré boreali. 
: De Alchymid. 

De Afirolopid. 

De motu foliorum Spontaneo. Calandrini fit 
connoître dans ce dernier difcours une décou- 
verte importante qu'il avoit faite fur la différence 
des furfaces des feuilles, rélativement à leur 
couleur ,; à leur poli & à leur écorce , fur la 
tendance des feuilles à tenir leur furface infé- 
rieure parallele au terrein, & fur l’ufage des 
feuilles pour pomper la rofée. Il parle dans ce 
difcours des grands fecours que M. Charles, 
Bonnet lui prêta dans les expériences qu'il fit 
pour établir la folidité de cette découverte , & 
M. Bonnet teconnoît à fon tour , dans la Pré- 
face de fon Livre original fur l’ufage des feuilles, 
qu'il a développé le germe qui lui avoit été 
fourni par ce grand homme ; mais il faut avouer 
que la maniere dont M. Bonnet a traité ce grand 
fujet, la quantité d'idées fines & neuves, le 
nombre d’obfervations capitales & délicates, 
les réflexions philofophiques qu'il y a joint lui 
rendent propres ces recherches qui feroient 
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péries fans lui : enfin M. Bonnet ajoute que la: 
planche même qui repréfente les cinq ordres de 
diftributions qu’on obferve dans les feuillesaété 
deffinée par Calandrini, fon maître & fon parents 


& que c'eft à lui qu’il doit les remarques & les 
vues qui ont fervi de bafe à fon travail. | 
J'ai vu une Differtation de. Calandrini fur 
l'effet du Froid, où il entrevoit la raifon de 
. l'exiftence des animaux dont le fang ne circule 
pas; il croyoit qüe fi l'homogénéité de la liqueur 
qui remplace notre fang eft-telle que la liqueur 
ne foit pas décompofée par le froid comme le 
fang, alors la chaleur rétablira l’état du corps 
& rendra la vie à l'animal qui paroifloit mort. 
C'eft fans doute ainfi que les chofes fe pañfent 
dans les animaux, qui reprennent les apparences 
de la vie au bout de plufieurs années, quand ils 
font humectés; c'eft-à-dire, quand leurs mufcles 


humectés deviennent capables par le ramollif- 


fement d'être irrités par cette liqueur’, qui n’agif 
foit plus fur leurs mufcles defféchés; peut-être 


auffi que cette liqueur , dont la partie aqueufe 


s'étoit évaporée, reprend fa fluidité par l’hu- 

mectation qu’elle éprouve alors. | | 
Lettre fur La fértilifation du bled. 

… Queftions & Réponfes fur le jour de Pâques des 

Proteflans, € particuliérement fur celui de 1744. 


. Je füis perfuadé que, s'il avoit été pofhible 
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dé voir tous les papiers de Calandrini, on eût 
pu offrir au Public des idées neuves & intéref- 
fantes , que j'ai cherché inutilement à me pro- 
 curer. Prefque tous les hommes font voir tout 
ce qu'ils penfent ou croient penfer d’utile & de 
beau; il ny a que ces hommes modeftes, 
comme Calandrini & Abauzit, à qui la mort 
_ feule peut arracher une partie de Jeur fecret. 

On ne peut douter que Calandrini ne fût 
bien propre à fervir l'Etat quand il entra dans le 
Confeil ; le patriotifine y amenoit le grand 
homme. Il facrifia fon goût lorfqn'il renonça à 
fes études; maïs il fit ce facrifice à l'amitié qu'il 
avoit ponr Cramer qui défiroit fa place de Pro- 
fefleur en philofophie. Calandrini fe diftingua 
néanmoins à la tête des affaires, comme däns 
l'Académie; dès qu'il fe fut dévoué à ce genre 
d’occupations ; on y retrouva fon génie & fon 
talent pour obferver, fon art de faifir le vrai, de 
le préfenter toujours avec netteté, & d'entraîner 
ceux qu'il inftruifoit par la force de fon raifon- 
nement & l'élégance qu'il favoit donner à fes 
raifons. Calandrini fe diftingua dans toutes les 
commiflions dont il fut chargé ; mais, entre 
les grandes obligations que la Patrie lui a, il 
faut compter la réédification de la façade de la 
Cathédrale, où il déploya fes talens , où il 
employa un tems confidérable & où il altéra 
peut-être fa fanté. 
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Ajouterai-je que Calandrini étoit fi perfiadé 


de la vérité de la religion chrétienne que, lorf- 
qu'iltraitoit dans fes leçons de logique la queftion 
du témoignage , il prenoit toujours pour exemple 
l'hHtoire de la Réfurreétion de JC. , commeétant 
celle où les preuves de ce genre étoient les plus 
fortes, les plus nombreufes , les mieux établies 
& les plus faillantes ; il aimoit auffi montrer 
par-là l’étroite liaifon de la bonne philofophie 
avec le chriftianifine , & il faifoit ainfi connoître 
à fes difciples, par fon exemple, que le meil- 
leur Philofophe eft encore le meilleur Chrétien. 

J'ai raconté jufqu'ici ce que Calandrini a fait, 
ou du moins la partie de fes travaux que j'ai pu 
découvrir : Je n’ai rien dit de fon caractere mo- 
ral, parce que j'ai penfé que fon éloquent ami, 
qui avoit voulu faire fon éloge hiftorique , pou- 
voit feul peindre les vertus qu'il avoit long-tems 
chéri & admiré. C’eft pourquoi je tranfcrirai ce 


morceau, qui étoit peut-être le feul quil eût 


encore fait. 


« Calandrini cultivoit en paix les fruits de fon 


» génie & d'une réputation, qul étoit aflez 


» Philofophe pour voir avec indifférence; chaque 


» jour en finiflant l’enrichifloit de quelque vérité 
» nouvelle; le jour qui devoit fuivre devoit lui 
» apporter de nouveaux plaifirs, en lui appor- 
» tant de nouvelles lumieres : fa vie couloit'ainfi 
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» dans le charme de l’inftruction & de la liberté. | 
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Lorfqu'on lui propofà les chaînes honorables 
du Gouvernement , fes incertitudes ézalerent 
fes répugnances. Il falloit renoncer à un loïfir 
employé avec tant de goût , tant d'utilité & 
non avec moins de gloire. Ce facrifice im- 
menfe , je le fais, il le fità l'amitié. Conduit 
au Gouvernement par un fentiment fi noble , 
ily fut foutenu par un fentiment plus noble 
encore; je veux dire l'amour de la Patrie : celui 
qui s’étoit élevé fi fouvent aux vérités les plus 
fublimes defcendit dans tous les détails des 
emplois les plus étrangers à la philofophie. 


On le tronvoit par - tout & dans tous les 


befoins publics : il y trouva bientôt la fin 
d'une vie que fes travaux ont abrégée, & 
dont les premiers jours , comme les derniers, 
ont été également confacrés à la vérité & à la 
vertu. Plus modefte encore que favant , ül 
avoit cette funplicité faite pour tempérer 
éclat de fon mérite & pour le faire pardon- 
ner. Âme pure, douce & tranquille, bon 
mari, bon pere, honnête-homme, ami sûr 
& d’une fociété délicieufe , il a donné jufques 
au bout l'exemple d’une confécration entiere à 
tous les devoirs de la vie publique & privée ». 
Voyez Prefartiones Princip. philof. nar., Tom. 

11@ 111; Recherck. fur l'ufage des Feuilles; 
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Spallanzani , Tradu. de la Contempl. de la Nat. ; 
Bibl. raif. , Tém. XXXVII ; Journal helvérig. ; 
Août 1736; Juin 1741, Toi 1744; Janvier 
1759. 


 JALABERT ( Jean), fils d’Etienne , né à. 
Geneve eu Juillet r712, Profefleur de philofo- 
phie & de mathématiques , Membre des Aca- 
démies de Londres , de Berlin, de Bologne, 
de Montpellier, de Lyon, de Dijon & de Mo- 
dene ; Correfpondant de FAcadémie royale des 
Sciences de Paris. | 

Jalabert perdit à onze ans fon pere, mais des 
parens vigilans lui en fervirent & le: dirigerent 

dans fes études: il s'appliqua d’abord aux belles- 
lettres grecques & latines où il fit de grands 
progrès; on le connut mieux quand il com- 
mença d'étudier les mathématiques & la phyf- 
que: fon ame y trouvoit fon aliment; elle s’y 
attacha pour le dévorer. Il donna bientôt des 
preuves de fes fuccès dans les thefes publiques 
qu'il foutiut honorablement fous De La Rive 
& Cramer. Quoique la philofophie eût gagué 
le cœur de Jalabert , J.-Alphonfe Turretini 
l'engagea d'étudier la théologie : le génie rend 
tout facile. Jalabert fe diftingua bientôt dans 
ces nouvelles études ; & il futreçu avec diftinc- 
tion au faint dent en Avril 1737. 
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_… La vocation de Jalabert n'eft pas décidée : la 
mort d’Alphonfe ‘Turretini fit efpérer à Cramer 
& à Calandrini qu'ils le rameneroient à la phi- 
lofophie ; il leur étoit aifé de plaider la caufe 
de la philofophie auprès du jeune Philofophe , 
qui ne craignoit pas d'être vaincu : ils attifent 
ce feu caché fous la cendre , & ils le détermi- 
nent , en engageant le Confeii d'ériger en 1737 
pour Jalabert une chaire de: De expéri- 
mentale. . : nes 

Le nouveau Profeffeur ne penfe qu’à remplir 
_ avec diftinétion fon nouvel emploi; il s'occupe 
"à perfectionner fes connoiffances &t à fe pour- 
voir des inftrumens dont il avoit befoin : il en- 
treprend un voyage dans ce but. Il s'arrêta à 
Bafle auprès de Mrs. Bernouilly; en Hollande 
il foutira les connoiffänces de s'Gravefande & 
Mufchembroek; en Angleterre ilfuivit un cours 
de Defaguliers , & fe lia avec le fameux Cheva- 
lier Sloane qui lui apprit en 1740 que la Société 
royale l’avoit agprégé à fon Corps: enfin il vint : 
à Paris où il vit fouvent l'Abbé Nollet, & où il 
gagna leftime de De Mairan, Réaumur, Mau- 
pertuis, La Condatmine & Buffon, l’Académie 
royale des Sciences de Paris fe l’attacha, parle 
titre de fon Correfpondant, en Avril 1730. 

Pendant cette année, Jalabert commença fes 
fonêtions par un difcours de Philofophiæ experi- 
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mentalis utilirate illiufque & Matkefeos concordié, 
Cette diflertation fut imprimée Mi fuivanté 
& dédiée à M. De Mairan. 
"Les leçons de phyfique ne bélnént sue les 
foins de Jalabert ; en 1739 on lui donna la place 


de Bibliothécaire ; elle devint pour lui uné 


fource d’occupations : 1l vouloit connoître toutes 
les parties du dépôt qui lui étoit confié. Il fit 
auffi des notes favantes & précienfes fur les 
curiofités de tout genre qui y font renfermées: il 
avoit creufé l’hiftoire de plufeurs livres rares , 


déchifiré plufieurs manufcrits précieux & décou- 


vert des faits intéreflans; mais je renvoie à mon 
Catalogue raifonné des Manufcrits de la Biblio- 
theque de Geneve pour cette partie des travaux 
de Jalabert. 


Quand on fent le prix du terms on fait comment . 


il faut l'employer. Jalabert veut profiter de fes 
plus petits momens; il fe livre à l'étude de la 


chymie , & il compofoit un Cours de cette 


fcience qu'il n’a pas eu le tems d'achever ;. il 
s’appliqua à la méchanique ; & il trouva une 
machine pour defcendre aifément & fans rifque 
les décombres d’une voûte fort élevée qu'on 


démolifloit ; il obferve avec foin les fiches où 


les crûes d’eau fübites & paflageres qui fe for- 
ment en été aux deux bouts du Lac de Geneve, 
& il communiqua à l'Académie royale des 

Sciences 
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= Sciences de Paris une defcription, inféréé dans 
on hiftoire, pour l'année 1742: il compofa 
un Difcours fur la Théorie de la Terre, dans 
lequel il cherche à établir que la difpofition 
auelle de fes couches eft telle quelle a tou- 
jours étés ” 

. Les travaux de Jalabert furent fufpendus par 
une maladie dangereufe qui l'obligea de faire 
nn voyage à Montpellier; il s'y lia bientôt avec 
M. De Sauvages & d’autres Savans qui le firent 
entrer dans l’Académie, comme Aflocié étran- 
ger, en 1743. La fanté de Jalabert étoit meil- 
 leure, mais elle n’étoit pas affez forte pour lui 

permettre de prêcher ; il réfigna fes fonctions 
de Miniftre qu'il ne pouvoit plus remplir: La 
Compagnie des Pafteurs le déchargea à regret 
en 1744 de fa qualité d'Eccléfiaftique ; mais 
elle vouloit le conferver à l'Académie & a la 
Patrie:. elle en faifoit même tant de cas qu’elle 
fe l'attacha quelques années après , en enga- 
_geant le Confeil à lui donier le titre de Pro- 
feffeur de philofophie, & on lui rendit la juftice 
qu'il méritoit en lui confiant en 1750 la chaire 
de mathématiques. Jalabert récita dans cette 
occafion uné harangue fur l'utilité des mathéma- 
tiques, rélativement à la inéthode qu'elles font 
fuivre pour les étudier & les approfondir. 
L’électricité étonnoit les Savans par fes phé-, 
Tôme III, L 
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 nomenes, & irritoit leur curiofité par les diffi- : 


_ cultés dont elle étoit environnée. Jalabert fe 
faifit de cet objet; il répete les expériences 
qu'on avoit faites ; il en imagine de nouvelles 
& il penfa le premier à rendre les effets de fes 
émanations utiles aux hommes, en les appli- 
quant à la guérifon des maladies & fur-tout des 
paralyfies. Il eut des faccès qui en promettent 
des plus grands; il trouva même nne théorie 
pour expliquer le petit nombre de faits électri- 


ques qu’il avoit alors fous fes yeux; mais, quoi- 


qu’il n’ait pas rencontré la vérité, 1l donna pour- 
tant un ouvrage utile qu’on cite toujours , & qui 
a contribué beaucoup aux découvertes qu'on a 
faites enfuite. 

La critique, l’hiftoire , & fur-tout celle de 
Geneve , prenoient à Jalabert bien des momens ; 
un cabinet de médailles & de curiofités faifoit 
fes récréations. [leut, outrecela, une corref- 
pondance fort étendue & fort curieufe. C'’eft 
ainfi que le goût de l'étude multiplie le tems , 
& c'eft ainfi que l’homme du monde, qui ne 
connoît le tems que par l'ennui qu'il éprouve, 


ne comprend pas comment le tems bien em- 


ployé peut produire tant de chofes. 

Jalabert fuccéda à Cramer en r752 dans la 
place de Profeffeur de philofophie ; il ne pou- 
voit mieux commencer fes nouvelles fonétions 
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qu en faifant l'é 1e de fon maître & de fon 
_aämi BCIHER tri D SG 

_ À Geneve le pairiotife ne ie de 
excentriques , fi je puis parler ainfi; l Homme- 
_ de-Lettres entre fouvent dans l’adminiftration 
du Gouvernement. Jalabert fut élu Membre du 
Deux-Cent en 1746; il entra dans le Petit- 
Confeil en 1757. On vit l'Homme-d'Etat fortir 
du cabinet du Philofophe ; une prudence con- 
fommée , une application foutenue & la pafion 
du bien public lui gagnerent en 1765 les fuAra- 
ges de fes concitoyens, & l’éleverent à la 
dignité de Syndic qu'il exerça confécutivement 
‘pendant trois années les plus orageufes de la 
République. Un accident l'arracha à à patrie, 
à fes parens & à fes amis à l’âge de 56 ans; il 
mourut au mois d'Avril de 1768 : il laifla un bel 
exemple à imiter; & M. Jalabert, fon fils, 
confole Geneve d'une ee qui a caufé bien 
des regrets. 

Comment Jalabert barvint- il à ce haut dégré 
de vertus & de patriotifime ? je le répétérai 
encore : l'étude approfondie qu'il avoit faite de 
la religion , l'attachement qu'il eut toujours 
pour elle le rendirent humble dans la profpé- 
rité ; modefte dans fes fuccès ; ferme dans tout 
ce qu'il croyoit le bien, elle lui donna cette 
confiance en Dieu qui ne le fit jamais défefpérer 

1°2 


dans les momens les plus critiques; elle ht 
_infpira cette prudence vertueufe , cette fagefle 


clair - voyante , cette fcrupuleufe habitude de 


remplir tous fes devoirs, & elle le rendit ainfi | 
F2 de l’eftime & de l'amour du Public. 
 Jalabert a publié ; 

Oratio de Philofophiæ experimentalis dieu 
illiufque (Ca Me concordié , du Genevæ 
1739: 

Trombe obfervée fur Le Lac de Gun Hiff. 
de l’Acad. des Sciences ; 1741. Dre 

Obfervations fur les Seiches * ibid, 1742. 

Expériences Jur / Eledricité > 8% Geneve 
-1748. Sue: | 

Academicæ Queffiones de Vefuivo ; Le és 
helver., Tom, VI. 

Oratio exponens vitam, fata & virtutes Gabriclis 
Cramer ; Mu. helver. ; Tom. VII. 

La Guérifon d'un Paralytique par le moyen Fr 
l'électricité ; Hifi, de l'Acad. royale des Sciences 
1748. 

Réflexions Jur des otre: & l'Huile de 
Tartre ; Réoiftres de 1 Académie roy. des Sciences 
1749 

DE oelse du Tremblement de Terre arrivé à 
Geneve en 1756, avec üne énumération de rous 
ceux qu'on y a reffénté depuis le quatrieme fiecle ; 
ibid, 1756. 





A 0733. | 
” On trouve dans les papiers de Jalabert . 
Les Projets de différens Ans fur La Théorie 
de la Terre. 

Les Projets de différens Mémoires fur la Congé- 
lation du Mercure. | 

Les Projets de différens Mais jar l'éléva- 
tion de l'eau en vapeurs. 

Les Projets de différens Mémoires [ur La force 
des Vapeurs dans l’état d'expanfabilité. 

Voyez Eloge de M. Ratre, Secrétaire de l'Aca- 
démie de Montpellier: Leu, Did. J'ai eu un 

très - bon Mémoire, compofé par l'excellent 
_ Pafteur M. Paul Gallatin , le digne ,ami de 
Jalabert & de Calandrini. Caralogue raifonné des 
Manufc. de La Bibl. publ. de Geneve ; Priefiley , 
Hif. de l'Electricité, | 


TRONCHIN (Théodore), fils de Robert, 
né à Geneve en 1709. | 
* Le génie fait la deftinée des grands hommes, 
s'ils font affez heureux pour écouter fes invita- 
tions, & s'ils favent les fuivre pour faire le 
bonheur de leurs femblables. Tronchin quitte 
fa patrie & fa famille en 1719 , fans autres 
reflources que de beaux talens, de bonnes 
études & un cœur vertueux : il va en Angleterre 
auprès de Milord Bolingbroke ,.fon parent par 
alliance , pour lui demander les moyens de 
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( 134 ) 
profiter du défir qu'il avoit d’être utile aux 
autres; mais Bolingbroke, fans crédit auprès de 
la Cour, ne put rendre les fervices que lui 
demandoit fon jeune parent, qu’en lui faifant 
connoître les beaux génies d'Angleterre qui lui 
étoientreftés af (Swift, Pope & Addiflon). 
Tronchin voyant l'impoffibilité de s’avancer dans 


la carriere des emplois , trouve bientôt en lui- 
même un fecret penchant qui lattire vers les. 


études : il va à Cambridge, & la chymie de 
Boerhave qu’il lut lui dévoila bientôt les occu- 
pations qu'il devoit prendre & le Maître qui 
devoit les diriger. Il court à Leyde ; -au bout 
de quatre mois il y gagna la confiance de Boer- 
have , & le difciple devint bientôt Paimi de 
celui dont il recevoit les leçons. Déjà Bocrhave 
coufie à Tronchin fes malades ; il le défigne 


pour fon fuccefleur ; il l’engage à s'établir à. 


Amfterdam , & 1l lui renvoie les malades d'Amf- 
terdam qui venoient le confulter. 

Ce fut un fpectacle bien fingulier de voir 
Tronchin à l’âge de vingt-trois ans inoculer 


avec fuccès & répandre , malgré les Médecins, 


ce moyen falutaire d'enlever à la petite-vérole 
tant de morts & fur-tout tant d'eftropiés; il eft 
vrai qu'il falloit être fans préjugés, comme lui, 
pour fentir le prix d'une opération auffi avanta- 
geufe, & avoir fon courage pour affronter les 
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Médecins , les Eccléfiaftiques & les Gouverne. 
mens , qui étoient autrefois accoutumés à ra- 
lentir les progrès de l'efprit-humain & à arra- 
cher au Public les découvertes qui pouvoient 
contribuer à fon bonheur, Tronchin fut conf- 
tamment le défenfeur de l’inoculation , & les 
fuccès qu'elle a eu par fes foins l'ont faite adop- 
ter par-tout. 
.. Tronchin, après avoir refufé Fe place de 
premier Médecin du Prince d'Orange , revint à 
Geneve en 1754, précédé de fa réputation , & il 
_y devint bientôt un des premiers Médecins de 
l'Europe par la multitude des malades de tout 
état & de tout pays qui venoient le confulter. 
Sa Patrie, illuftrée par fes travaux, érigea pour 
lui une chaire de médecine , & la Compagnie 
des Pafteurs lui donna l'entrée de fon Corps. 

Mr. le Duc d'Orléans craignoit les effets de la 
petite-vérole naturelle pour fes enfans (la logi- 
que d'un pere tendre eft pour l'ordinaire peu 
hardie quand il s’agit de fes enfans ) cependant, 
malgré les cabales & les préjugés, Mr. le Duc 
d'Orléans fe raflure s’il peut avoir Tronchin , & 
11 ne craint pas de donner à la France le premier 
exemple de l’inoculation. ‘Tronchin cede aux 
défirs de ce Prince : Mr. le Duc de Chartres 
& Mile. d'Orléans ont la petite-vérole inoculée 

Tôme TITI, la 
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la plus heureufe, de même que tous ceux qui R 
oferent imiter cette illuftre Maifon. k 
En 1763 Tronchin fut appelé à Parme pour 
inoculer les enfans du Duc , & il eut les mêmes 
fuccès qu’en France ; il força même l'Italie à 
rendre Juftice à fa méthode. 
L’Impératrice de Ruffie crut que Tronchin 
ne Craindroit pas de venir à Pétersbourg pour. 
y pafler deux ans ; & elle ne douta pas qu'en le 
Jaiffant maître des conditions, 1l pût balancer 
un inftant: mais elle ignoroit que celui qui, 
en quittant la Cour des Princes , favoit vivre à 
Geneve n'eft pas dirigé par l’appas d’une fortu- 
ne brillante, & confulte toujours autant ce qu'il 
peut exécuter que ce qu’il doit faire. Auffi Tron- 
chin, pénétré de reconnoïflance pour cette 
marque d’eftime que lui donnoit l’Impératrice , 
lui demanda la permiffion de le difpenfer d'un 
voyage qu'il n’auroit pu foutenir. Cependant , 
quoique T ronchin jouit à Geneve de tout ce que 
la célébrité, l'indépendance & la fortune peu- 
vent offrir de précieux à un Philofophe , ilne 
put réfifter en 1766 aux invitations de Mr. le 
Duc d'Orléans , qui l’appeloit pour être fon 
premier Médecin. | 
Si Tronchin eût employé à compoñfer des 
livres Le tems qu’il employa à guérir des malades , 
certainement fà réputation littéraire feroit plus 


cu 
(137 ) 

grande; mais il auroit fait bien moins d'hebreux ; 
& la fcience n’en froit pas beaucoup plus avan- 
_cée. Un Médecin comme Tronchin eft l'ouvrage 
de la nature; il a fans-doute acquis beaucoup 
de connoïffances par des études profondes; ila 

fcruté les plus petits vaifleaux de nos organes : 
mais tont cela n’apprend rien au Médecin qui 

n’eft pas obfervateur , qui n’a pas ce tact délicat 
pour diftinguer entre mille fymptômes, plus 
où moins exagérés par un malade, celui qui 

caraétérife véritablement le mal. Malheur au 
malade qui n'a pour Médecin qu’un Savant en 
médecine ; il entendra de beaux raifonnemens ; 

il recevra de belles recettes, & il courra rifque 
d'avaler la mort. Ce m'étoit pas la conduite de 
Tronchin, ‘qui étoit Savant & Obfervateur ; 1l 

vouloit entendre la nature parler fon langage ; il 

favoit attendre qu’elle rompît fon filence, & il 

avoit quelquefois l’art de la forcer à répondre. 

On comprend bien que, lorfqu’on voit de cette 

maniere les malades, on aune méthode curative 

qui lui eft analogue : Tronchin calculoit sûre- 

‘ment la force de fes malades pour mefurer celle 
des remedes qu'il leur donnoit; c’étoit toujours 

à regret qu'il faifoit des ordonnances ; 1l efpé- 

roit, avec raïifon, beaucoup d’un régime fimple 

& approprié : aufli fon premier foin étoit de 

ramener fes malades à la vie naturelle qu'ils 
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auroieñt dû mener: la fôbriété, un exercice . 


doux & conftant, la tranfpiration facilitée par 
des foins continuels de l'organe cutané, peu de 
drogues, mais d’excellens confeils pour régler 
les défirs & les pañlions de l'ame; voilà fon 
fecret pour les maux les plus nombreux, des 
plus redoutables. Quand il trouva des malades 
dociles, il eut prefque toujours des malades 
guéris; dans tous les cas il ne penfoit qu'à 
laiffer agir la nature quand il lui croyoit aflez 
de force, & à l'aider s’il pouvoit juger qu'elle 
en manquât. Voilà le Médecin fans routine ; 
voilà le Médecin comme 1l y en a bien peu. 

Perfonne n’a éclairé les hommes comme 
_ Tronchin fur la néceffité de la propreté la plus 
rigoureufe , du renouvellement de l'air dans les 
appartemens & de l'allaitement des enfans par 
leur mere. Il eft fingulier que Geneve ait fourni 
en même-tems deux hommes qui aient fait tant 
d'efforts pour engager les femmes à pratiquer 
ce devoir que la nature femble leur impoftr fi 
rigoureufement: Roufleau, par les charmes de 
la plus belle éloquence; Tronchin , par les rai- 
fonnemens puiflans que fon art lui préfentoit. 

Tous ceux qui avoient eu Tronchin pour leur 
Médecin auroient voulu l'avoir pour leur ami; 


perfonne ne connut comme lui l’art de gagner 


les cœurs , & de les conferver quand il y étoit 
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entré. Son ame étoit toujours fur fes levres ; il 
s’intérefloit toujours avec chaleur à ceux qui lui 
marquoient quelque confiance , & il étoit tou- 
jours plus difpofé à fervir ceux qui lui deman- 
doient des confeils ou fa protection , qu'ils 
r’étoient empreflés eux-mêmes à les folliciter ; 
il  mettoit d’abord à la place des malheureux, 
êt 1l n’étoit heureux que lorfqu’il avoit fait tout 
ce qu'il pouvoit pour les foulager. Je puis aflu- 
rer quil y a peu d'hommes qui aient fait autant 
de bonnes œuvres , qui aient rendu autant de’ 
fervices & qui aient foulagé autant de maux. 
* Je ne puis m'empêcher de rapporter un mor- 
ceau de l’éloquent éloge de M. De Condorcet : 
il dit que ‘Tronchin avoir regardé fon état comme 
un miniflere d'humanité; ©, redoublant de 7ele 
envers ceux qui éprotvoient le double malheur de 
la maladie & de la mifere , il verfoit dans Le fein 
du malade indigent ce que la reconnoiffance du 
riche prodiguoit fouvent malgré lui. 
J'ajouterai , pour achever le tableau, que 
tous les foirs Tronchin recevoit chez lui les 
pauvres , & il difoit lui-même gw'if tenoit alors 
fon bureau d'humanité. Ses parens & fes amis le 
voyoient avec peine monter, malgré fon âge, 
à des cinquiemés étages; mais il leur répondoit : 
J'aurois bien mauvaife opinion de moi fi, à mon 
âge , 1l falloit m'avertir de faire mon devoir. 
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Tronchin mourut en 1781 : les pauvres 
accompagnerent. fon cercueil; en revenant ils 
frémirent für leur fort, quandils féroient mala- 
des & dans le befoin. Tronchin avoit été fait 
Noble de Parme & prernier Médecin de l'Enfant 
Duc ; il étoit Infpecteur du College des Méde- 


cins d'Amfterdam ; il fut aggrégé au College 


des Médecins de Montpellier; il avoit été reçu 


Membre des Académies royales des’ Sciences de 


Berlin, de Londres , de Paris, d'Écoile, de Suede 
-& de Pétersbourg ; il fut aufli reçu dans l’Acadé- 
mie de Chirurgie de Paris ; il étoit Docteur en 
Médecine à Leyde, à Geneve & à à Montpellier. 
Tronchin a publié 
Différtatio de Cliroride, 4°. Lugd. Bar. 1736. 
De Colicé Piconum , 8°. Amfi. 1757- 
Tronchin donna une édition des Oeuvres de 
Baillou en 1762, & il y joignit une Préface 
qui eft une efpece de Cenfure de la Médecine. 
On trouve dans les Mémoires de l’Académie 
de Chirurgie, Tôme V, 
Okfervation fur la cure d'une Ophtalmie. 
Obfervation fur des Hernies épiploiques internes. 
Je fais qu il avoit compofé des ouvrages pré- 
cieux fur les maux vénériens, fur la petite-vérole , 
fur l'art des accouchemens , fur les maladies des 
fémmes groffes, fur les maladies chroniques ; Jur 
des maux de nerfs, fur ceux des yeux 6 des poumons. 
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Le Livre qui renferme fes Confüultations feroit 
un beau Livre en Phyfique , en Médecine, en 
Pycologie & en Morale. née de 
Je finirai par ce mot de M. De Lorry, bien en 
état de juger Tronchin; étant auprès de lui dans 
fà maladie, il s’écria avec douleur: 44! f ce 
grand homme pouvoit nous entendre , il [e guériroir. 
: Voyez Eloge de Tronchin , par M. De Con- 
dorcet ; Acad. des Sciences | année 1782; Eloge 
fait par un de fes Amis ; Journ. de Paris 1782 :; 
la France littér., Tém, 1 ; Holler, Bibl. anar. 
. Tôm. II. î 


MERCIER , né à Geneve en 1721, Miniftre 
du St. Evangile en 1746, Pafteur à la campagne 


en 1758 & de le ville en 1763, Profefleur de 


_philofophie en 1766. 
…. M. Mercier a publié 
Grammaire latine, ou maniere d'apprendre & 
d'enfeigner la langue latine ; 8°. 2 vol. 176x. 
Logique, ou l'art de penfer, 8°. Geneve 
1766, 


- SAUSSURE ( Horace - Benedict DE), fils de 
Nicolas, né en 1740; il difputa la chaire de 
mathématiques en 1760; il fut fait Profeffeur 
de philofophie en 1762 ;° il eft Membre de 
l'Académie royale des Sciences de Stockholm, 


ot à ( x42,) 

de l’Académie de Lyon, de l'Académie royale 
des Sciences & Belles-Lettres de Naples, de 
l'Académie électorale des Sciences & Belles- 
Lettres de Manheim ; de l’Académie des Scien- 
ces , Arts & Belles-Lettres de Dijon, de la 
Société patriotique de Milan ; de la Société 
royale de Médecine de Paris, de la Société des 
Antiquaires de Caflel & de Îa Société des Qt 
: rieux de la Nature de Berline + 

M. De Sauflure a publié | 

Recherches fur l'écorce des Feuilles & des Péta- 
les EL ET O2 

Differtatio de Eleëricirate ; 4°. 1766. 

_ Ærpofirion abrégée de l'utilité des Conducfeurs 
électriques , 4°. 1771. 

Projet de Réforme pour le Re de Geneve ÿ 
8°. 1774. 

Eclairciffemens fur le Projet dé Réfèrme } pour 
le College de Geneve , 8°. 1774. 

Defcription des Effets électriques du Tonnerre , 
obférvés à Naples dans la maïfon de Milord 
Tiney ; Journ. de Pkyf., Juin 1773; lu à 
l'Académie des Sciences de Paris le 22 Maï 1773. 

Oëjérvation fur l'électricité de l Armofphere au- 
deffus d'une montagne du Wallais: Journal de 
Phyfique ; Tôme IT, Oéobres RIT 

Lettre à M. le Chevalier Hamilton fur La 
Géographie phyfique de l'Italie ; Journ. de Pkyf.s. 
Tôm. VII , pag. 19. 
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-) Expériences pour prouver que la lumiere aug- 
mente la chaleur à mefure qu'elle pénetre une plus 
grande “pale de notre atmofphere. Voy. Buffon, 
‘Introd. à L'kifl. des Minér., Tém. I. 

Lettre à M. Bonnet, fur la tranfparence des 
Germes dans Les Opufcoli di fifica animale e vegeta- 
bile del Abbate Spallangani, Tém. I. 

Lerrre [ur l'effet de l'Electricité [ur les Animaux 

| microfcopiques ; ibid. Tôm. I. 

Lettre à M. Bonnet, fur la découverte de la 
multiplication par divifion chez quelques Animal- 
cules microfcopiques ; Paling. philofophique 
nouv. édit. Part. XI. A 

 Obfervation d'un Animalcule qui change tou- 
Jours de forme. Voyez Nouv. Recherch. microfcop. 
de Needham, Tém. 1, pag. 230. 

Hygrometre à cheveu décrit dans une Lettre à 
M, Senebier ; publiée dans Le Journal de Phyfique , 
Tôme XI. 

Lettre à M. Faujas De Saint-Fond , fur Les 
Bafaltes-laves , producions volcaniques. Voyez 
Hiff. des Volcans éteints du Vivarais. 

Voyages dans les Alpes , précédés d'un Effai 
Jur L'Hifloire naturelle des environs de Geneve, 
4°. Neuchatel 1779; Téme I. 

Méthode d'évaluer la quantité de Gas acide con- 
tenu dans des eaux. Woyez Differt. de Bérgmann , 
traduites par De Morveau ; Préf., pas. 8. 


/ 
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Methodo facile e fi mplice per conofcere colla 
calamita il ferro che ne Minerali opufc. Le » 
T, III, pag. 5. | 

Effi Jur PHygrometrie, 4°. Neuchatel 184 
. Lettre pour prouver que les Ballons à feu s'éle- 
vent par le moyen de la chaleur ; Journ. de nus / 
12 Décembre 1783. 

.… Lettre [ur l'Electricité naturelle de ? Homme & 
fur un moyen deflimer facilement celle de l'Armof- 
plere; Journ. de Paris ,; 10 Avril 1784. | 

Lettre au Journal de Paris, Supplément au 
N°. 108, fur les moyens de concentrer La chaleur 
du Soleil. 

Lettre à M. Faujas De Saint-Fond, contenant 
diverfes Ob{ervarions faites [ur le Ballon de Lyon 
‘du mois de Février 1784. 


Lettre aux Auteurs du Journal , pour prouver : 


à M. De Lamanon qu'il n'a pas entendu fon ou- 
vrage, © pour annoncer la découverte des Tour- 


malines fur le Saint - Gothard qu'il y avoit fait 


chercher, N°. 306, 1784. 

Lettre auxdits, ou Defcriprion d'un ÆElecfro- 
metre portatif pour l'électricité de. l'atmofphere ; 
Journal de Paris, N°.87, 1785. 

Additions faites au Chalumeau, @ Expériences 
entreprifes par fon moyen ;  Opufcoli fcelte, 
T. VII , pag. 6 ; Journal de Phyf., Juin 1785. 

M. De Sauffre a donné à la phyfique deux 

inftrumens 
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inftrumiens. précieux par leur importance & leur 


perfection , un nn & un. 1 éleétrometre 


portatifs. 

On voit chez luiun trahi q fifoire 
naturelle, avec un herbier remarquable par la 
quantité des plantes qu'd FOR HE & leur RMS 
confervation. | 
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ND R bis), fils de Chärlés-Frédric , né à 
Geneveenr730, Eleve de D’Alembert , Proféf 
{eur de mathématiques en 1787; il quitta Geneve 
pour entrer dans le commerce en 1762 , Corref- 
pondant de l’Acad. royale des Sciénces de Parise 

ML Necker a publié: 405 SiBqor FnoBDSA LE 

Thefes de Elecfricirate , sp | 

Il réfolut ce Problênie : Trouver la Courbe fur 
laquelle un corps gliffant par fa pefanteur dans: le 
vuide de quelque point de la Courbe quil commencé 
à defceridre, parvienne toujours "dans ur rems égal 
au point le plus bas, en füppolant la réfifiance: 
Proyenant du frottement “comme unie partie dérer- 
minée de la preffion qu'éprouve le corps fur la corde ; i) 
Savans Err. y Tôm, IV. ET à 

M. Necker a fait encore les articles: Forces & 
Frottemens dans l'Encyclopédie, | 


+ BERTRAND (Louis), né à Geneve en 1737, 
Profefleur de mathématiques en 1761 >» Memoire 
Tome HI, : K 
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. du Confeil des Deux-Cent en 17643 il a été 
agerégé à l'Académie de Berlin, & il a été 


Eleve du grand Euler. 

M. Bertrand publié 

De l'Inflruclion publique ; 12°. Mas 

Mémoire fur. le développement des puifflances 
d'un Binome > dont les erpofans font des fractions 
ou des nombres négatifs, lu à l’Acad. de Berlin. 
Développement nouveau de la partie élémentaire 
des Mathémariques prie dans toute Jon étendue , 
4°,2 vol. Geneve 1778 

: Mémoire fur une queffion du Calcul des 20e 
babilités , dans la Collection des Mémoires de 
l'Académie royale des Sciences, de Paris pour 
les Savans Etrangers. 


: MALLET (Jaques-André), né à Geneve en 
1740, Membre du Confeil des Deux-Cent en 
1770, Membre de la Société royale de Liondres, 
de l’Académie impériale de Pétersbourg , Cor- 
refpondant de l’Académie royale des Sciences 
de Paris ,: Eleve de Daniel Bernouilly. 

M. Mallet fut envoyé , par l’Académie de 
 Pétersbourg, à Ponoi pour obferver le paffage 
. de Vénus fur le Soleil en 1769. 

M. Mallet a publié dans les A@a helvetica , 
Tôme V , Recherches fur les avantages de trois 


Joueurs qui font entr'eux une poule au frictrace 
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‘Tôme VIÏ , Sur Le calcul des-Probabilirés, 

Dans les Tranfaétions ph asEntes > Tôtmé 
LVIT, on trouve : 

Mémoire fur la meilleure maniere de sonfiare 1 
des roues qué les rivières font tourner. 

Lertre au Doëeur Bevis [ur Le pafage de Vérus 
fur le Soleil, fur la gravité à Ponoi € l'inclinai- 
fon de l'aiguille dimantée: 

Dans les Novi Commentarii academiæ Petro 
politanæ , Tom. XIV, pars fecunda, M. Mallet 
a inféré . 

Obfervationes in Ponoi infièutæ ; ahno 17694 
M. Mallet y apprend qu'il ne put voir que len- 
trée de Vénus fur le a EL du Soleil ; ee il y. 
Le x | e S 

. La latirüde © la eds de Ponbi: por 

2°. Des Obfervations pour déterminer la para 

laxe afin de Re dé 1 RE de du Page à de 
Vé érus. 

3°. La détermination de la longueur A5 
dule à Ponoi € à Pérersbourg: 

4°, La déclinaifon de pes aimantée € Eu 
inclinaifon, ‘ FO NDNENZ 

5°. Obférvarions hérite 

Dans les Mémoires des” Savans Etrangers 5 
Tôme VII, à 

Oerrctions @ Calculs des oppofirions de Mars 
€ de Saturne dans A7 y faits à Genéves 
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Dans le Recueil des Aftronormes, fait par 
M. Bernouilly: 

Tables pour Saturne. Elles (one dans la con- 
noiffance des tems. Hi et à 

Correfpondance avec Jean Bernouilly , pour 
déterminer par la trigonométrie l'afcenfion droite 
@ La déclinaifon de l'Etoile polaire en 1770. 

Obfervations"& Calculs de l'oppofition de Jupi- 
ter & de Saturne, faits en 1774, d'où l'on déduit 
des erreurs des Tables de Halley, Caffini & La 
Lande. 


… Obfervations d'Eclipfes des ares de Jupiter 


en 1773 & 1774: | 
Obféervation & Calcul de 1 tn d'Aldeba- 


ran, du 14 Avril 1774. Mrs. Trembley & 
Pictet firent ces trois dernieres obfervations 
avec M. Mallet. 4 


Les Tables d'aberration & de nutation pour Les 


différentes Etoiles | calculées pour la connoifance 


des tems. 

Obfervation de l'oppofition de aires € de 
Mars ;: Mémoires des Savans Etrangers, 1773. 

Oéfrvariors aflronomiques , faites à Geneve : 
Mémoires des Savans Etrangers , Tôm. IX. 
… Obfervation de l'Eclipfe de Lune du 30 Juiller 
1776, faite avec M. Trembley; Aftronomifches 
Jahrbuch , 1778.  . : 


Obfervations des Occulrations d’ Etoiles fixes par 


et AE. + tord, nth hi En, + 
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#a Zune, par Mrs. Mallet , Trembley & Pitt ; 
avec l'amélioration des Tables de la Lune, par 
Mayer; Commentar. acad. PRPPOS > pars 
pfiors 17802547 

M. Mallet a corrigé plufieurs fautes dans 
FAftronomie de M. De La Lande, qui l'en re- 
mercia dans la feconde édition de fon ouvrage, 

M. Mallet a obtenu divers accefits, fur des 
. matieres de méchänique , à l'Académie de Ber- 
lin & à celle de Lyon. 

Obférvations affronomiques ; par Mrs. Mallet, 
Trembley & Piclet, pour 1780. 


SENEBIER (Jean), fils de Jean-Antoine, né en 
Mai 1742, Miniftre du St. Evangile en 1765, 
Pafteur d’une églife de campagne en 1769 ,un des 
Bibliothécaires de la République en 1773 ; Mem- 
bre de l’Académie dés Sciences de Sienne, de la 
Société hollandoife des Sciences de Harlem, de 
la Société météorologique de Manheim , de la 
Société royale des Arts & Sciences d'Orléans, 
de la Société d'Agriculture de Turin, de la So- 
ciété des Sciences phyfques de Laufanne, Cor- 
refpondant de l’Académie royale de Turin. 

M. Senebier a publié 

Différtatio de Polygamié | 4°, 1 765. 

Mémoire fur cette queftion : :En guoi confifle l'Art 
d'Obferver. Voy. Mém. de la Soc. de Harlem, 1769. 

Tôme IIL 4 K 3 
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Ce Mémoire obtint le premier acceffit du prix 
propofé pour la folution de cette queftion. 
L’Art d'Obferver; 8°. 2 vol. Geneve 1775. 
Traduction des Opufcules de Phyfique végétale. 
€ animale de l'Abbé Spallanzani , avec une Intro- 


dudion du Traduéleur qui renfèrme l'hifloire des 


Découvertes microfcopiques dans les trois regnes, 
& leur influence [ur La perfecion de Gus 
Aurmain ; 8°. 2 vol. 1777. 

Eloge hiflorique de Haller, 8°. ee 


Premier Mémoire [ur Le Phlogiflique , confidéré 
comme la caufe du développement de La vie & de la 


defruclion de tous les êtres dans les trois regnes ; 
Journal de Phyfique , Tôme VII. 

Second Mémoire ; Journ. de Phy[., Téme 1X. 

Troifieme Mémoire ; Journ. de Phyf., Tôme 1X, 

Lettre à M. ? Abbé Rofier, fur une obfervation 
de la reproduclion des têtes coupées aux limaçons ; 
Journ. de Phyf. Tôme X. 
… Réponfe à M. De Souhey, Médecin du Roi ; 
Journal de Phyfique ; Tôme XI. 

Quatrieme Mémoire fur le Phlogiflique ; Journ. 
de Phyfique, Tôme XI. 

Mémoire fur Les Hygrametres ; Journ. de Phyf., 
Tôme XI. 

Mémoire fur des Moififfures qui avoient couvert 
quelques précipités de fer; Journal de Phyf ne 5 
Tôme XII. 
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Catalogue raifonné des Manufcrits de la Biblio- 
theque de Geneve, 8°. 1778. | 

Lettre à M. Volta, fur La perfeion des 
eudiometres ;. Journ. de Phyf., Avril 1779. 

Lettre pour prouver la prande probabilité du 
Sfféme de l’émiffion de la Lumiere, avec des expé- 
riences nouvelles fur la Lumiere & fes effets; 
Journ. de Phyf. , Septembre‘ 1779. 

Lettre fur la nature de la Lumiere © fur fes 
effets ; Journ. de Phyf., Novembre 1779. 

Mémoire fur l'efpece de Conferve qui croët dans 
les vaifféaux pleins d'eau expofés à l'air, © fur 
l'influence Jinguliere de La Lumiere pour la déve- 
Zlopper ; Journ. de Phyf, Mars 1781. 

Idées fur l’inflammation fpontanée des Végétaux 

féerrés humides ; Journ. de Phyf., Juin 1787. 

Mémoires phyfico-chymiques fur l'influence de 
la Lumiere folaire pour modifier Les êtres des trois 
regnes de la nature & fur-tout ceux du regne en | 
tal, 8° 3 vol. 1782. 

Expériences [ur Le digeffion de l'homme & des 
différentes efpeces d'animaux , par l * Abbé Spallan- 
… Zani; avec des confidérations fur la maniere de cet 
Auteur pour interpréter la nature & les confé- 
quences pratiques qu'on peut tirer de fes découver= 
tes , par Jean Sencbier , 8°. 1783. 

Recherches fur l'influence de La Lumiere folarre 
pour nes l'air fire en air pur par la 
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végétation ÿ avec des expériences @ des confidérations 


x : à “er 
propres à faire connoftreiles fubffances _- % 


8°, 1783: 


Tabulæ meteorologicue Co free > pro 


anno 1782. 

.Tabulæ meteorolog ricæ Genevæ fie > pro 
anno. 1783 y CLIM obfervetiontf circa vaporerm 
 fingularem iflius anni. Voyez Mémoires de la 
Société météorologique de Manheim. 

Aimanack météorologique , ou Les Prognoflics du 
tems , à l'ufage de tous les hommes © fur-tour des 
Culsivateurs, 16°. 1784; nouv. édit.augm.en 1785: 

Ogjer vation de.la vapeur qui régna en 1783; 
D Phyf., Mai 1784. 


Recherches analytiques fur la nature de l'Air 


inflammable LOS ÉNLTÉEA 
. Lertre à M. le Baron de Mari ver pour nr de 
do 1 à La fienne ; Journ. de Pkyf., Juillet 1784. 
Lerrre à M. Ingenkous, à l'occafion de fes 


obfervations [ur l’eau imprégnée, d'air fixe ; ibid. 


Expériences. pour fervir a l'hifloire de la généra- 


tion des animaux & des plantes , par l'Abbé Spal- 


lançant ; avec une ébauche de l'hifloire des étres 


organifés avant la fécondation , par Jean Sene-. 


bier, 8°. Geneve 1785. 

… Obfervations importantes [ur l'ufage gu'on peut 
faire du Suc gaftrique dans La chirurgie ; raffèm- 
blées par Jean Senebier | 8°. Geneve 1785. 
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Vers 
| Mémoire fur L'influence que la Eune peut avoir 
dans les variations du Barometre ; Mémoires de 
da Société hollandoife des Sotenéés de Harlem, 
Tôme XX, . # 
Mémoires fur Les Moyens de res la 
Météorologie; Journ. de Phyf., Oélobre 1785. 


LAÏQUES PHILOSOPHES. 
+ SAGE ( George-Louis LE), né à Conchesen 
Bourgogne le 9 Janvier 1676, mort à Geneve 
le s Février 1759. 
Avec des difpoñ tions lieureufes pour la philo- 
fophie, des connoiflances vaftes & folides, du 
génie & du jugement , Le Sage fe dévoua à 
Vinftruction de la jeuneffe. Peut-on faire un plus 
bel emploi de fes talens que de les confacrer à 
former des hommes favans & vertueux ? Peut- 
on être plus utile à fà Patrie qu’en lui prépa- 
rant des citoyens qui contribueront à fa gloire 
& à fon bonheur? Le Sage eut l'avantage d’ini- 
tier une foule de jeunes-gens dans les myfteres 
de la philofophie & de la leur faire goûter; 
maäis, peu content d'inftruire ceux qui l’envi- 
ronnoient , il s’intéreffa auffi.à l’inftruction gé- 
nérale de l'Univers ; il publia divers ouvrages , 
dont, quelques-uns furent HÉAITPEÉS diverfes 
fois, 
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dE Méchanifme de l'Efprie > ou la Morale | 


. naturelle dans fes fources , 12°. 1700. H yen a 
eu quatre éditions ; la derniere eft de 1718. 


Effai fur Les Caracleres d'une vocation divine » 


8% 1708 6 1721200 
Aphorifmata Philofophiæ, 8°, 1711. Lu troi- 
fieme édition a été faite en 1721. 


Cours abrégé de Philofophie par aphorifmes, 4 


8°. 1711. La troifieme édition fut faite en 
1728. | | 

Remarques fur l'Angleterre ; 8°. 1715. . 

Penfées hafardées fur les études, 8°. 1725. 
La quatrieme édition fut faite en 1734. 

* Penfées fur la Grammaire, la Rhétorique & la 

Poétique , 8°. 1727 6 1729. 

De la Lumiere , des Couleurs & de la Wifion ; 
8720; HA à 

De l'Univers & de la difpofition de fes parties, 
B°.51720. de 

Des Corps terreftres & des Météores, 8°. 1730. 

Cours abrégé de Phyfique ; 8°. 1733. 

Elémens de Mathématiques 81733: 

Effais fur divers fujers , 8°. 1743. 

De l'Economie , 8°, 1747. 

Les Principes naturels des Aëions des Hommes , 
8°. 1749. 

L'Efprit des Loir, 8°, D 

La Chaine des Etudes | 8%, 175$. 
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| COURS 
FaTio (Nicolas ) de Duiller , fils de Jean- 
Baptifte , né à Bañle le 16 Février 1664, reçu 
_ Bourgeois de Geneve en 1678, Membre de la 
Société royale de Londres en 1688 , mort dans 
le Comté de Vorcefter en Angleterre en Avril 
1753: | 
Cet homme ,-auffi étonnant par les fublimes 
efforts de fa raifon comme par les grands éearts 
de fa folie , fut élevé à Geneve & à Duiller : 
il pañla quelque tems à Paris & à La Hayes. 
mais 1l féjourna pendant les trois quarts de fa 
vie en Angleterre, \ 
Cet homme qui a travaillé au-delà de ce 
qu’on peut imaginer quand on le juge non-feu- 
lement par les ouvrages qu’il a publié, mais 
fur-tout par une partie de fes Manufcrits que 
M. Le Sage poflede; par la multitude des pro- 
jets qu'il a formés, des découvertes qu'il a faites 
& dont à peine il parloit. Cet homme, qui fut 
Jami de Newton, d'Huyghens , de Jaques 
Bernouilly; qui avoit appris de Newton le 
calcul de l'infini, & qui l’avoit enfeigné à De 
Moivre ; qui, après avoir été lié avec Leibnitz 
& Jean Bernouilly » fut brouillé avec eux pour 
avoir pris parti contre Leibnitz dans fa difpute 
fur l’invention des calculs fupérieurs. Cet hom- 
me , illuftre à tant de titres, eft à peine connu 
aujourd'hui dans la République des Lettres, ou 


(core 6 7:50 | 
du moins on ne le voit plus cité nulle part, 
ni nommé dans l’hifloire des fciences qu'il a fi 
avantageufement cultivée. Si l'Homme de-Let- 
tres a d’autres motifs pour étudier , que le plaïfir 


de trouver la vérité & d’'inftruire ceux qui veu- 


lent la connoître , il fera toujours mal récom- 


penfé de fes peines. Dirai-je que Fatio eft mort 


Fanatique , imbu des idées extravagantes de 
quelques Méthodiftes anglois , expofé à Londres 


fur des tréteaux pour avoir voulu répandre fes 


opinions & faire croire toutes les rêveries qu'il 


avoit adoptées ,; qu'il entreprit de convertir 


l'Univers , qu'il avoit commencé un voyage 
pour aller en Afie réalifer ce deflein; mais 
pourquoi le cacher , les éclipfes du foleil font 
une partie de fon hiftoire; le grand homme ne 
difparoït pas quoique fon efprit affoibli l'expofe 
quelquefois à demander notre compañlion. Peut- 


être la Pravidence a voulu confoler ceux qu'elle 


n'a pas doué d’un génie vaite & original par le 
fpettacle des folies de ceux qu'ils font forcés 
_ d'admirer ; il eft rare au moins que ces hommes 
qui veulent dominer leur fiecle; qui attirent 
tous les regards par leurs découvertes, par leur 


favoir & leurs talens , n'aient pas en même- 


tems des vices ou des petitefles qui les ramenent 
à cet égard au niveau des autres, & qui perfua- 
dent à tous qu'on peut être fort heureux fans 
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leur reflembler. Qui voudroit acheter leur 
gloire par l'envie qui les dévore, l'ambition qui 
les ronge, l'amour de la réputation qui les tue & 
On eft fâché que ceux qui ont tant de moyens 
pour trouver la vérité en aient fi peu pour goûter 
le bonheur, & qu'ils ne foient pas fuffifimment 
contens par le fentiment qu’ils doivent éprouver 
d’avoir perfectionné leur ame, & fur - tout 
d’avoir contribué aux progrès de l’efprit-humain. 

Fatio commença de bonne heure à donner des 
preuves de fon génie & à faire voir l'utilité de fes 
travaux : dès l’âge de dix-fept ans il écrivit à Caf- 
fini une lettre qui renfermoit l’effai d’une théorie 
pour la recherche de la diftance du foleil à 
Ja terre, avec une hypothefe pour expliquer 
l'anneau de Saturne. Caffini applaudit à fes idées, 
& fe lia pour toujours avec lui. J'ai cette lettre 
modeite ; J'ai aufli plufieurs lettres de Caflini 
à Fatio , & j'y vois clairement, de même que 
par celles de l'Abbé Nicaife & de l'Abbé Cate- 
lan, que la religion de Fatio fut la feule raifon 
qui -empêcha Colbert de lui donner en 168r 
une place dans l’Académie royale des Sciences 
de Paris avec une penfion : les François Catho- 
liques-Romains perfécutoient alors avec barbarie 
les François Proteftans. Au refte , quoique ces 
trois favans François euflent fait leurs efforts 
pour vaincre les préjugés qui écartoient leur ani 


ET sistesl | 
Genevois de l’Académie , commie je le vois dans 
leurs lettres, ils le folliciterent de faire part à 
Académie de fes découvertes; qui lui ne 
toujours précieufes 6 utiles. 

Burnet , qui vit Fatio à l’âge de vingt-deux 
aus dans fon voyage de Suifle en 1685, parle 
de lui comme d’un homme qui devoit être mis 
au premier rang entre les plus grands hommes 
du fiecle ; & qui étoit né pour étendre la phi- 
De & les mathématiques au-delà des bornes 
où elles étoient ee if ne fe trompa pas 
dans fon augure. 

Je vais rapporter quelques-unes des découver- 
tes de Fatio , telles qu’elles fe font préfentées à 
moi daus fes papiers que j'ai eu entre les mains. 

Fatio s’étoit occupé de la dilatation de la 
prunelle & de fon reflerrement; il avoit dé: 
montré les fibres de l’uvée antérieure & de la 
choroïde dans yne lettre & à M. Hp du É 
Avril 1684. 

Il avoit tronvé une maniere RE es les 
verres des télefcopes. Voyez Journal de La 
Roque, Décembre 1684. :/\1 2115 25510" 

Fatio avoit cherché à mefüurer: la vitoile d'un 
pra par le moyen d'une machine qui devoit 
faire connoître l’inclinaifon d'un fil qui pendoit 
dans l’eau , parce que cefte inolinaifon doit 
croître avec la viteffe. 
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Rien n'échappe aux yeux clair-voyans du 
génie. Fatio avoit donné une conftruétion de 
roues & de crics qui agiflent uniformement ; il 
avoit imaginé une batterie cachée à niveau du 
foilé ,. & placée de maniere qu’elle battoit la 
face du baftion-oppofé ; ces canons couverts 
battent à plein & à revers dans la brêche. Amf 
terdam 1686. 

 Tfchirnaus reconnoît dans fon livre, intitulé: - 
Medicina Mentis , les fautes que Fatio lui a fait 
voir dans la Bibliotheque univerfelle de Le Clerc, 
touchant les perpendiculaires des courbes à 
foyer. ) 

-Fatio oo de tout; il avoit: trouvé le 
moyen de percer-les rubis & de les employer 
ainfi pour y faire rouler les pivots des montres; 
il avoit même tellement travaillé pour lhorlo- 
gerie, qu'il croyoit avoir fait des découvertes 
aflez capitales pour mériter une partie de la 
récompenfe promife à ceux qui découvriroient 
les longitudes, 

Enfuite , comme il crut que les. École 
montres feroient infufhfantes pour connoître les 

longitudes , il tire des conclufions rélatives à cet 
objet de fs principes fur la parallaxe. 

Fatio avoit penfé à profiter du mouvement 
des eaux, occafionné par le fillage du vaifleau , 
pour moudre le bled, piler, fier, lever les 
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ancres, hifler les vergues, &c. Il avoit auf 
imaginé une chambre d’obfervation tellement 
| Mes: 
fufpendue qu’on püt obferver facilement les 


aftres dans un vaifieau; il fuppléoit même à. 


cette chambre par une table qui auroit rempli ce 
but. Il y a peu d'efprit qui ait été auffi univerfel 
& auf fécond. 

Le génie élevé de Fatio lui faifoit trouver du 
plaifir dans étude de la nature; mais il Ja voyoit 


dans toute fa grandeur : : il en eut auf des idées. 


grandes & belles, & il ne chercha à en expli- 
quer les phénomenes particuliers qu’en les dé- 


duifant du phénomene général qu'il plaçoit dans 


. Ja gravitation univérfelle. Il eft le premier qui 
en ait attribué la caufe à l’impulfion reétiligne; 
& il s’étoit fi fort pénétré de tout ce qui eft 
réletif à cette belle matiere, qu'il travailloit à 
un traité fur la pefanteur, dont il ne refte que 


de petits fragmens. On fentira la perte de cêt: 
ouvrage quand on faura , comme il nous l'ap- 


prend dans une lettre du mois dé Juin 1600, 
qu’il avoit employé trois ans pour réfoudre les 


objeétions faites contre fon fyflême,. & que 
Newton & Halley croyoient fon hypothefe fon 
dée ; mais la perte eft réparée :! M. Le Sage 
avoit fait un fyftême pour l'explication des phé-. 
nomences de la gravité qui eft àpew-près fondé 
fur les mêmes principes , &'il le voyoit avec 


tous 
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tous fes détails avant de fivoir Pesifténce du 
fyftême de Fatio; mais, comme notre favant 
Genevois eft plus jaloux de la gloire des autres 
que de la fienne , il a raffemblé avec beaucoup 
_de peine une partie des papiers de Fatio, afin 
de publier tout ce qu'il y a trouvé de rélatif à 
la  pefanteur, & de le placer à la tête de fes 
‘propres recherches fur cette matiere. Je m cr 
tiens de donner ces détails pour les laïfler à 
M. Le Sage, qui fe fait un plaifir d'être le 
premier à les publier , & qui peut, mieux que 
moi, faire connoître ce qu'il a déterré fur les 
travaux que Fatio avoit entrepris dans ce but. 
Il n’y a que les petits hommes qui craignent le 
voifinage des grands. 

C'eft dans ces vues que M. Le Sage avoit 
communiqué à M. Du Tens, pourinférer dans fa 
collection des œuvres de Leibnitz, faite à Ge- 
neve en 1768 , deux Lettres de Fatio, du mois 
de Mai 1694, qui fervoient de réponfe à ‘une 
lèttre de Leibnitz, & dont une partie roule 
fur une caufe de la pefanteur que Fatio avoit 
imaginée en 1689. | 

Fatio avoit encore mefuré géométriquement 
les montagnes qui environnent Geneve , en dé- 
terminant leur hauteur au-deflus du niveau du 
Lac; il avoit projeté une carte du Lac de 
Geneve , & il avoit recueilli de très-grands 

Tôme HIT, L 
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inatériaux pour cela ; je les ai dans un cahier 
qui renferme les mefures nombreufes qu'il avoit 
prifes : enfin Nicolas Fatio eft , fuivant l'opinion 
d'Abauzit, beaucoup plus que fon frere, l’Auteur 
des Remarques phyfiques qu’on trouve dans le 
fecond volume de l’hiftoire de Geneve, in-4°. 

 Fatio a publié | 

Lettre à M. Caffini, fur une lumiere extraor- 
dinaire qui paroër dans le ciel depuis quelques 
années » 8°. Amff. 1686. Il s’agit de la lumière 
zodiacale. 

Réflexions fur une méthode de trouver les  tan- 
gentes de certaines lignes courbes , qui vient d'être 
. publiée dans un livre intitulé: Medicina Mentis , 
dans le Tôme V de la Bibliotheque univerfelle , 
“pour 1687. 

Epiflola de Mari æneo En e + ad Bernar- 
dum in qué offenditur geometriæ fatisfieri polfé 
menfuris quæ de Mari œneo in facré fcripturé 
habentur , Oroniæ 1688... 

Fruit Walls improved, 4°. London 1690. 


Lineæ breviffimi defcenfus invefligatio geome- 


trica duplex cui addita eff invefligatio geometrica 
folidi rotundi in quod minima fret refiflentia ; 4°. 
Londini 1699. 


Fatio publia en 1728 une brochure, tele sn 


La Navigation perféctionnée , où il confidere beau- 
coup plus profondément qu’on ne l’avoit encore 


à “ nd $ 
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fait le problème pour trouver la latitude par 


l'obfervation de deux hauteurs du Dot êt: cl 
tems écoulé entrelles. Loti 
Excerpta ex fu& réfponfione ‘ad esta lex 
ditteris J. Bernouilly in Adis Liphenfibus 17010. 
Epifiole Nic. Facii ad Joh. Chriffophorum 
Facium qu& vindicat folutionem. problemaris de 


_enveniendo folido rotundo feu tereti in quo minor 


fit refiffentia, Tranf. pph. 1713. 


On trouve dans le Gentlemens Fit 


1737, Juiller, page 412. La Parallaxe du 
Soleil déduite des principes de Newton, avec fa 


réponfe aux queflions dé Matheus CaledoniusiT 


‘17373: Août, page 490. 17 veut prouver que 
le grand orbe eft plus petit qu'on ne croit par 
Ja chûte de la lune qui feroit plus grande fi le 
graud orbe étoit plus grand, 


1737, Septembre, page 547: Difficultés “à 


_ Syftême planetaire, gravitation à la furface de 
Ja terre & du foleil, 


17375 Odlobre , page 611. Théorêmes fur 
la Parallaxe du Soleil. Ils font démontrés &: 
développés dans le premier & le troifieme 
numéro des Mifcellanea curiofa mathematica, 
publiés à Londres en 1745. 

1738, Janvier, page 8 Sur la Parallaxe du 
Soleil & l’atmofphere de la Lune. 

1738) Février; page 95, Sur le même fujet. 
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1738, Mars, page 130. Sur la quañtité de 
la Réfraction caufée par latmofphere de la 
Lune, & de ce qu’on peut la négliger. 

1738, Avril, page 185. De la quantité de 
l'erreur naiflant de la négligence de la Réfrac- 
tion dans l’atmofphere de la Lune. 

1738, Avril Obfervation de la Dichotomie 
de la Lune obfervée le 15 Mai 1738, où iléta- 
blit la figure ovale de la Lune. 

1738, Avril. D'un Syflême retrograde du 
Monde , & de fes ufages pour la navigation & 
l’aftronomie. Il imagine les mouvemens céleftes 
fe faire à rebours. 

1738, Septembre & OcZobre. Sur la Parallaxe 
de Mars. 

1738 , Septembre © Cébbre. Réponfe à une 
objection faite fur fon Syftême du Monde, 
tirée de la théorie des cometes. … 

1738, Septembre & Oobre. Difcours fur les 
Orbites ftéréographiques , où il prouve que les 
angles faits fur une projection ftéréographique 
font égaux aux angles faits fur la furface d'une 
fphere. Voyez auf Aro curiofa mathe- 
marica ; N°, 1. 

1738, Septembre & Oflobre. Sur le commun 
Centre de Gravité , de la Terre & de la Lune. 

1738, Olobre. Les meilleures Montres de 
mer font infuffifantes pour trouver les longitudes. 


- 
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Titire fes conclufions des principes pofés pour 
fes Théorêmes fur la Parallaxe.: 

1738 , Ogobre. Il attaque la Théorie de 
Newton fur la Lune, parce qu’elle ne s'accorde 
pas ‘avec fes idées für % orbites fléréographi- 
ques. | | | LOTO! 
M. Le Sage, qui a entre fes mains HUÈ 
ques papiers de Fatio qu on a confervés ; aeu 
la patience de les mettre en ordre ,: & on éf 
trouve fur la Cabale , l’Alchyimie & les Infpi- 

rations , comme fur le mouverment.des Ondes ) 
_ la Méchanique & l’Aftronomie., :! si 

Fatio avoit encore publié quelques ouvrages 
pour défendre les Infpirations  & les Infpirés. 

Je dois ajouter qu'on à répandu & imprimé 
fauffement que Fatio avoit été mis au pilori à 
Londres en 1707; il fut-condamné feulement 
(avec deux autres fanatiques ) à être:expofé 
debout deux jours différens ;:& en deux diffé- 
rentes placés, pendant'une heure fur un‘écha- 
faud fait exprès, avec ‘un écriteau attathé au 
“ea h de Am 


F ré (Jean-Chriftophe) de Duiller, frere 
ainérde Nicolas ; reçu Membre de: la Société 
royale de Londresen 1706: :; re 

Fatio-füt Phyficien:& Aftroriôme comine fon 
frere ; ‘inais:, comme:tanb:d'autrés ,: il fiuivit 
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feulement les routes: qui lui furent tracées fans 
en ouvrir de nouvelles: il eut Je “avoir. que 
donne mme | il lui see les fuccès 
que crée le: génie:r 

‘Fatio a fait quelques Obs für. Yhif 
toire naturelle des environs du Lac de Geneve, 
Elles font dans l’hift: de Geneve , zn-4°, T. IL. 

Extrait de l'Obféervation d'une Eclipfe de Soleil 
faite à Geneve, dans une Lettre du 31 Mai 1706 ; 
Tranfpphic. N°::306. Durs 
2 Fatio a ‘publié une Déclaration pour prouver 
la fauffeté du prétendu Manuftrit fur l’hiftoire 
de Geneve;,tronvé dans le‘Château de Prangins, 
dont Gregorio Leti, ‘qui en fit le premier 
1hge 5 fut auf vraifemblablement l'inventeur. 

M ru (ques Bart) ji Creft, 
HOCRHIÉDO. ES (roup | PRES 3 ra 

= Micheli fe fit biéietétré connoître:par fes Spies | 
&t il fut de bonnerheure Capitaine daus un Régi- 
ment Suifle au fervice de France; ilfut renfermé 
par ordre de Leurs Excellences de Berne au 
Château d'Arbourg, parce qu’onlui avoit fimple- 
tient commüniqué le plan d'une conjuration à 
laquelle il n'âvoitieu aucune FT mais il mou- 
rut libre à Zoffingue en 1766: Jbisis 

Micheli fut Membre dela Société débédque 
de Bafle & de l'Académie de la Rochelle. 


<si 
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Les événemens les plus confidérables de la 
vie de cet homme inquiet ,& l'origine de fes 
malheurs font étroitement liés à l’hiftoire politi- 
que de la République ; de forte que, pour 
remplir le but que je me fuis propofé , je me 
contenterai de faire connoître Micheli par quel- 
ques anecdotes propres à montrer fes grands 
talens pour les fciences & les arts. 

Le! génie de Micheli fe roïdiffoit contre toutes 
les difficultés , & fes efforts énergiques le fai- 
foient réuflir : un procès, qu'il voulut foutenir, 
lui fit apprendre le droit civil; les diffentions de 
Geneve lui firent étudier le droit politique; es 
malheurs l’engagerent à s’appliquer à la théolo- 
gie; fon métier lui avoit fait poufler très loin 
les connoiffances du génie , de l'architeéture 
civile & militaire & du deffin; fon goût lui fit 
faire des progrès dans la phyfique expérimentale. 

Les grandes qualités de Micheli pour le génie 
le lierent avec le Maréchal de Puyfgur , qui 


voulut faire avec lui des expériences fur le cours 


des fleuves, & qui le confulta pour le fiege de 
Philisboure ; on fe trouva mal de n’avoir pas 
fuivi fes confeils. : 
Micheli avoit un talent particulier pour les 
expériences de phyfique ; il l'employa à per- 
fectionner la conftruétion du thermometre à 


efprit-de- -vin ; il changea même fà graduation ; 
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8, au lieu de prendre avec Réaumur &. 
Farenheit le point de la glace comme un des 


termes néceffaires pour les graduer de maniere à 


les rendre comparables , il prit celui de la 
température des caves de l’obfervatoire , parce 
qu'il le crut plus conftant, & il y plaça leo. 


Il avoit donné à la Chambre de l'Artillerie 


… & à la Bibliotheque publique des plans de Ge- 
neve qui font des chefs-d’œuvres d’exactitude & 
d'élégance. 

Pendant qu'on s’occupoit à réparer notre 
cathédrale , il fournit plufieurs plans ingénieux; 
il avoit même exécuté en petit le plan ellipti- 
que d’un temple pour les Réformés qui avoit 
mérité les éloges du fameux Blondel: enfin fon 
imegination, qui ne craignoit pas d’aflocier les 
idées les plus difparates, lui avoit fait conftruire 
un temple qui auroit pu fervir de fort, & où 
l'on auroit placé du canon. : 

Micheli étoit en correfpondance avec De 
Mairan ,. Bouguer, Jalabert ,  Haller & Tron- 
chin: fes Lettres étincellent de géme. 

Il fit graver le deffin qu'il avoit fait des monta- 
gnes qu'on voit depuis Arbourg; mais 1l faut 
avouer que ce deflin eft mauvais , & que les me- 
fures qu'il donne des montagnes ne font point 
exactes ; il eft vrai qu'il les prit avec des inftru- 
mens qu'il avoit voulu faire lui-même, & qui 
pouvoient ne pas être bien fideles. 
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* Micheli a publié 
” Defcriprion du Thermometre MC : oi 
© Paris 1741. 
EN Jur la confiruclion des Thermome=: 
; Journ. helvér., Janv. 1747. LE 

Fo de diverfes pieces fur Le Thermometre , 
4°, La Haye 1756. 

_ Extrait d'une Lettre écrite à la Rochelle pour 
déterminer Le terme du tempéré du globe de la Terre. 

Mémoire fur La fphéricité de la Terre, 4°. 
Berne 1760. ; 

Recueil phyfique fur le Tempéré du globe de la 
Terre, fur La Lumiere, fur la Pefanteur , les 
Marées ; le cours des Afîres & la Comete de 
1680 , 4°. Berne 1760; par l'Auteur de la 
* Méthode du Thermometre univerfel. 

Traité du Déluge , 4°. Bafle 1764. 

Mémoire hiflorique & critique [ur la Généalogie 
de la Maïfon de Lorraine, 4°. | 

Mémoires fur la Chaleur en here lieux de la 
Terre, 4°.: Aa helvetica, Tém. IF. 

Traité de Météorologie, 4%. 

Micheli avoit envoyé à l’Académie de Mont- 
pellier une ‘Table pour les correétions du Baro- 

metre ;, rélativement à la chaleur. 


ACHARD (François), né à Geneve en 
1708, Confeiller de Juftice fupérieure à Berlin, 
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Membre de l’Académie royale de > Berlin, mort 
en 1784. 


Achard a publié er fur & Te mathé- | 


MmaALIqUE.. 


Voyez Hifi. de Ana. de Berlin pour 1745 a 


Eloge de Formey; Mém. de l'Acad. de Berlin 
pour 1784. 


MussaRD ( François ) , né à Geneve en 
1693. 

Muffard s’étoit fait un cabinet de Foffiles 
curieux ; il avoit recueilli tous ceux qu’on trouve 
aux environs de Paris où il demeuroit : il s’étoit 
étroitement lié avec Bernard De Juffieu, D’Alem- 
bert & D'Argenville. Ces liaifons font une 
preuve de fon mérite, parce que Muffard r’étoit 
ni riche ni grand Seigneur: il mourut à Paris. 

Muffard croyoit que la matiere qu'on trouve 
dans les coquilles pétrifiées étoit compofée des 
débris de coqmilles plus petites; 1l avoit même 
imaginé que les couleurs des végétaux & des 
minéraux étoient produites par les couleurs des 
coquilles. | 

On tronve ces opinions déduites dans des 
Lettres imprimées dans le Mercure de France. 
L. Lettre à M. Jalabert ; [ur Les foffiles. 

Lettre à M. Clofier à Etampes, fur les coguil- 
les-foffiles & fur Les bois pérrifiés. 
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Lettre à M. Jalaberr , fur l'ufage de La couleur 
des coquilles - foffiles pour colorer les minéraur. 
Voyez Mercure-de France, Juin 1753 , Janv. 


1754; Mélanges d SRE naturelle, par Alleon- . 
Dulac 3 TémiT. 


noie (Jean DE), né à Philadelphie. 

Je fais que De-Normandie eft iflu d’une fa- 
mille genevoife, mais j'ignore tout ce qui tient 
à fon hiftoire. | 

De: Normandie a publié deur Mémoires [ur 
_ des Eaux minérales de New-Bofon. On les 
trouve dans es Tranfactions of Society of 
Philadelphia. gta à 


NaviLLe (Añdré), fils de Jean-Daniel, né 
le 4 Juin 1709, Membre du Confeil des Deux- 
Cent & de la Société oi de Berne, 
mort en 1732. 
. Naville, après avoir rempli {es devoirs comme 
Négociant & pere de famille, s'amufoit de tout 
cé qui pouvoit intéreffer le bien public, & l'at- 
tention qu'il y portoit lui a fait faire des obfer- 
vations utiles pour fa Patrie. $ 

Navillé à publié : sie 

Lertre für les abus de la Péche dans le Lac de 
Geneve. Voyez Mém. de la Société. économique de 
Berne, 1762 . 
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Lettre fur divers objets d'Agriculture, © en 
particulier 14 la maniere de greffer Les TOYETS 
Ibrd. 1763. 
… Naville avoit préfenté à la Chambre des Bleds 
un Mémoire curieux fur la maniere dont l'on 
conferve le bled à Zurich pete un très-grand 
nombre d'années; c’eft peut-être à ce Mémoire 
qu'on doit une partie des fuccès qu’on a eu ici 
pour la confervation de cette précieufe denrée. 


DENTAND ( Pierre-Gédéon), né en 1750, 


Membre de la Société de Harlem , mort en 1780. 
_ Dentand avoit étudié pour la théologie : il 
prêcha d’une maniere diftinguée; mais une fanté 
très-foible le força de renoncer au miniftere. 
Avec des paffions très-vives, il eut un corps 


trés-frêle, & fut expofé à mille.chocs qu'une 


ame froide reffent à peine dans la fociétés; mais 
dont chacun fait une plaie profonde à ceux qui 
font doués d’une exceflive fenfibilité.& d’un grand 
amour-propre. Dentand eut des fuccès qui au- 
roient contenté tout autre que lui; mais 1l ne les 
trouvoit pas.en proportion avec fes défirs. Heu- 


reux celui qui ne veut que ce qu'ilpeutobterir, 


& qui ne défire que de faire des heureux; il 
menera sûrement une vie agréable par le fpecta- 


cle du bonheur qu'il produira, & il aura mieux 


rempli fa vocation que par les plus belles dé: 
couvertes. 
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| Dentand avoit publié 

Rélation de différens Voyages dans Les Alpes du 
Faucigny , par Mrs. D* Dr. & D, 8°, 
“Il étoit un des Voies: M. De Luc Tainé 
fut Pautre. 

Mémoire Jur la culture des  . dans des 
dunes. Ce mémoire a obtenu l’accefit de la 
| Société de Harlem en 1777. 

M. De Luc à joint diverfes Obfervations de 
Dentand dans fes Lertres fur L ‘hifloire de l'Homme 
& de la Terre, 

Réflexions cofmologiques. 


L. 


Remarques fur les Dunes. 
Remarques fur l’érat de l'Air. 
Remarques fur la Chaleur. 

Dentand obtint un acceffit à l’Académie de 
Berlin pour un Mémoire fur cette queftion: 
ÆEff-il utile au Peuple d'être trompé, foit qu'on 
… linduife en de nouvelles erreurs , ou qu'on l’entre- 
tienne dans celles où il eff. 


LuLLIN ( Michel) De Chateanvieux, né en 
1695, Membre du Confeil des Deux - Cent A 
Confeiller-d’Etat, plufieurs fois Premier Syndic, 
mort en 1781. | 

La Patrie occupe toujours le vrai Citoyen : 
Lullin en fut aufli toujours le modele, & il en 
remplit tous les devoirs. Dans fa jeuneffe il # 
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prépare à fervir la République par de bonnes 
études ; il favoit que, quand la Patrie demande 
au Citoyen fes fervices, il ne füffit pas d'avoir 
du zele pour lui obéir; mais qu'il faut pofléder* : 
encore les connoiïfflances néceflaires pour! lui 
être utile. Auf Lullin confidérant l'importance 
” des arts & des fabriques dans un état qui ne peut 
trouver des reflources que dans linduftrie de 
fes habitans, & dans une induftrie qui doit 
fe borner à la fabrication de ces ouvrages , dont 
la main de louvrier fait tout le prix, tandis que 
leur valeur intrinfeque eft peu confidérable : 
Lullin voulut connoître à fond les arts exercés 
dans Geneve, & ceux qu'on pourroit yintroduire, 
avant de les juger & de penfer aux moyens de fa- 
vorifer leurs progrès: ilne les étudia pas dans les 
livres, où l'on ne trouve pour l'ordinaire que 
des defcriptions vicieufes ou tronquées, parce 
qu’elles ne font pas faites par des Artiftes-Philo- 
fophes; mais il entra dans les atteliers : il de- 
vint même apprenti dans chacun des arts qu'il 
étudioit, & il fut bientôt en état de pouvoir 
en raifonner plus profondément que ceux qui 
les ont toujours exercé. 

L’indolent Petit-Maître , à qui a tout vu de- 
puis fon ottomane ; le Politique profond , quife 
croit arrivé au plus haut degré du favoir quand 
il pofe les bafes d’une légiflation, ne s’imagi- 
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nent pas que Lullin, qui fut plein d’agrémens 
dans le monde & de profondeur dans les Confeils 
de la République, avoit cependant appris dix- 


huit profeflions , qu'il en avoit exécuté les chefs- 


d'œuvres , qu'il en avoit les outils dans fes atte- 
liers. S'il honora les arts qu'il profeffa , il con- 
tribua à l'avancement des arts en les exerçant; 
il montra à chaque Artifte qu’il étoit dans fon art 
un chaînon de la chaîne qui forme la fociété ; 
que fi tous ces chaînons ne je pas également 
importans, 1ls ne laiflent pas d’être tous utiles ; il 
* infpira de cette maniere aux Ârtiftes un fentiment 
plus noble d'eux-mêmes , & il les engagea à 


faire des efforts pour s'illuftrer par des décou- 


vertes ou par une plus grande perfection. 

Mais ce fut fans-doute dans les confeils que 
Lullin influa pour diriger les opinions fur tout 
ce qui touche aux arts ; il faifoit comprendre 
la néceflité de les protéger , de les encoura- 
ger; il pénétroit l’Adminitration de cette 
idée vraie, que le Genevois a tous les talens 
néceflaires pour réuflir dans tous les arts; 
mais qu’il faut exciter fon émulation ; que, par 
le mot d'honneur , on lui féra entreprendre les 
ouvrages les plus difficiles, & qu'il n’y a aucune 
fabrique | fondée fur l’adrefle des Ouvriers, 
qu'on ne parvienne à enraciner dans Geneve 
fi lon parvient à perfuader aux Genevois que 
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cet art peut avoir dans leurs mains de grands füc- 
cès, & que ces fuccès feront ceux de la Patrie. 

Pour remplir ces belles vues, il faudroit que 
les Adminiftrateurs puflent parler le langage . 
des Aïrtiftes; il faudroit qu'ils puflent diriger 

cette adivité qui a befoin de regles ; il faudroit 
fonder la police des arts non {ur des regles 
générales qui tuent les arts, mais fur les rap- 
ports particuliers de l’art avec les circonftances 
oùilfe trouve, rélativement à l'Etat & rélati- 
_vement aux Etats voilfins ; il faudroit pefer l’im- 
portance de leurs progrès en la comparant avec 
celle des autres arts qu’il convient de favorifer, 
afin d'écarter tout ce qui pourroit leur nuire; il 
“faudroit mefüurer les encouragemens qu'on peut 
leur donner fur les efpérances de leur fuccès & 
la poffibilité de les naturalifer dans nos murs; fur 
les dangers de les perdre ; fur leurs convenance 
avec l'efprit national, avec la mode en Europe; 
fur l'influence que les guerres ou les révolutions 
politiques du globé pourroient opérer; fur la 
facilité d'y intérefler fes voifins pour en faire des 
aides fans devenir leur tributaire. Voilà fans- 
doute ce que Lullin répétoit, parce qu'il étoit le 
feul qui eût étudié ces matieres: voilà ce que fon. 
exemple répétera toujours à ceux qui voudront, 
comme lui, remplir rigoureufement toutes les 
fonétions du vrai protecteur des arts utiles. 
” 


Mais 
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Mais ce n ’eft pas par de froides fpéculations 
que Lullin montroit fon goût pour les arts & 


qu'il enfeighoit la maniere de les protéger ; c’élt 


A ‘donnant de bons confeils à ceux qui les 


exerçoient ; c’eft en dirigeant ceux qui avoient 


- des talens; c’eft en contribuant à leurs progrès 


par tous les moyens dont il pouvoit difpofer : 
if plus, ‘en s'appliquant à l’agriculture (cette 
mere nourrice des hommes) il eut des idées 
 heureufes pour diminuer les femences & aug- 
 menter les récoltes; il conftruifit un femoir 
qui avoit tous ces avantages, & il en fit la 
. deftription dans un ouvrage intitulé : | 
Expériences € Réflexions fur La culture des 


Terres ; faites aux environs de Geneve dens Les 


années 1754, 1755 & 1756, 8°. | 
Cet ouvrage a été loué par M. Du Hamel 
dans fon Traité de la Culture des Terres, dans 


un Mémoire de M. Tillet, imprimé dans les 


Mémoires de l’Académie des Sciences de Paris 


pour 1757. On n’a point écrit fur les femailles 


fans parler du femoir de Lullin De Château- 
vicux; &c la plupart de ceux qu'on a faits font 
des .imitations du us où des moyens de le 
remplacer. | 

Je finirai en le peignant comme M. Ch. Bon- 
net: Crincinnatus dans les Confeils , il l'ef? encor: 
dans la campagne. 
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PicTEr (Jean-Louis), né en 1739, Avocat, 
Membre du Confeil des Deux-Cent en 1770 » | 
 Conféiller-d'Etat , Syndic en 1778, mort en 

NI78 I. 

J'ai connu peu PRE qui ca l'efrit 
auf clair que Pictet , & qui poflédaffent auffi 
nettement que lui ce qu’ils avoient étudié; il 
porta cette heureufe difpofition dans les études 
de philofophie , & für-tout dans l’aftronomiea 
laquelle :1l s’attacha par préférence ; : elle lui 
fit entreprendre des voyages en France & en 
Angleterre, que fon application lui rendit fort 
utile. 

Les talens de Pictet le firent Cho par 
l’Académie de Pétersbourg pour être un des 
Obfervateurs feptentrionaux du pañlage de Vénus 
fur le difque du Soleil: il eut le malheur de 
ne pouvoir pas faire fon obfervation, des nuages 
voilerent le foleil & lui firent manquer le but 
principal de fon voyage; mais fon goût pour 
étudier la nature rendit encore ce voyage utile 
aux fciences. 

Piétet a publié à 

. Obférvationes variæ occafione tranfitus Veneris 
per folis difcum in Siberi& ; anno 1769 » \énfti- 
sutæ in Umbæ Fée: 

On y trouve, 1°. la détermination de la lat 
tude & de la longitude du lieu où il paffa l'hiver; 
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870 7 ; 
2°. des ©bfervations fur la réfra@ion horizontale ; 
3°. des obfervations fur l’inclinaifon de l'aiguille 
gimantée; 4°, la defcription de plufieurs auro- 
res boréales, avec des preuves qui établiffent 
qu’elles ne font pas leffet de l'électricité : ; 
5°. des mefures pour fixer la vîtefle de la courfe 
des rennes; 6°. l’obfervation du barometre : 
du thermometre, & là détermination de la hau- 
teur du barometre au-deflus du niveau de la 
_ mer; 7°. enfin des obfervations du flux de la mer, 
… Journal d'un Voyage fair en Ruffie & en Sibérie 
dans les années 17068 @ 1769, pour l'obfervation 
du paffage de Vénus fur le difque du Soleil , à 
Oumba en Sibérie. Cevoyage, très- intéreffant par 
le ton fi mple & vrai qui y regne , par les pein- 
 tures naïves qu’on y trouve des Res & de la 
nature, n’eft pas imprimé. 
| Voves Novi Commentarii Acad. AT 44 
Tém. saine pag. LE: 


Picrer (Cabrel), né à Geneve en 1710, 
Brigadie er au fervice du Roi de Sardaigne , mort 
en 1783. | 

Pictet à publié Effai fur la Tacique de l'In- 
. fanterie, 4°. Geneve 1700. 


TREMBLEY (Abraham ), fils de Jean , né ä 
Geneve le 3 Septembre 1710, mort En 1784 
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Trembley fut Membre du Grand- Confeil de 


da République de Geneve & de la Société royale 
de Londres, Correfpondant de l’Académie des 

Sciences de Paris. Dans le petit nombre des 
. Hommes-de-Lettres qui fe font diftingués par 
leur fivoir & leurs découvertes , il y en a bien 
peu qui aient eu, comme ‘Trembley, le double 
avantage de fixer leurs regards fur un objet 
également intéreffant par fa: nouveauté à par 
fon importance , & de le traiter d’ abord d'une 


maniere qui n'a laiflé à fes fuccefleurs que le‘ 


plaifir de l’admirer , fans leur permettre l’efpé- 


rance d'ajouter quelque chofe de capital à fes 


recherches. 


Trembley a parcouru tous les endroits impor- 
tans des terres inconnues qu’il a vues le premier; . 
en forte que ceux qui ont voulu fuivre la même 


carriere que lui ont été forcés de repañler fur {es 
traces , & leur amour-propre a pu encore être 
fuffifamment flatté lorfqu'à force de peine & 
d'adreffe, ils font parvenus à imiter fes étonnans 
Du dde | 


Je devrois m'arrêter ici pour faire un 


de Trembley , mais je la laifle à celui qui fera 
plus heureux que moi dans fes efforts pour en 
pénétrer les détails; je dirai feulement que 
Milord Duc de Richemont fut fon éleve. Un 
Seigneur, qui eft toujours vertueux & citoyen, 
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devoit être l'ami de celui qui 1 fervit pendant 
quelque temns de guide & de modele. 

Frembley voyagea en obfervateur; il vit les 
hommes comme les merveilles de la nature ) & 
il£ fit chérir des premiers par la bonté de fon 
caractere, comme"il infpira de l'amour pour Phi£ 
toire naturelle par les faits curieux qu’il en a def 
finé: enfin Lrembley rapporta dans fa patrie une 
grande réputation, avec les vertus & le favoir 
qui le firent aimer &x eftimer par-tout. Je m'ar- 
rèête malgré moi; mais j'aurai au moins la fatis- 
faétion de rappeler à la République des Lettres 
ce qu'il fit pour elle; à Geneve , qu'il lui confacra 
tous les momens que fa fanté &t fa famille lui 
Jaiflerent; & aux hommes, qu'il leur fournit 
des inftruélions capitales non-fulement pour 
eux, mais encore pour leurs enfans. | 

Trembley rencontra un objet digne d'exercer 
fa fagacité ; ce qui n’eft que l'effet du hafard 
pour les ue ordinaires , eft une preuve d’at- 
tention & de génie pour ceux qui favent voir. 
Lewenhoeck avoit apperçu les polypes , Bernard 
De Juffieu en avoit fait. peindre ; Frembley feul 
a écrit leur hiftoire. 

Si quelqu'un fe define à l'étude d’obfervateur 
de la nature; s’il veut apprendre l'art fübliri 
de percer fes myfteres; s’il fouhaité née 
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le fecret plus myflérieux encore de faifir les 


€ 


phénomenes qu'elle place fous les yeux ; s'il ESS 


cherche enfin la maniere la plus intéreffante & 
la plus inftructive de faire connoître aux autres ' 
fes obfervations &t les procédés néceffaires pour 
les répéter, qu'il life & relife les Mémoires de 
…TFrembley für les Polypes, c’eft la pratique du 
grand art d’obferver : qu'il Hier ces, Mémoires 
pour fonder les profondeurs de la logique de 
PObfervateur , pour apprécier fes finefles, fes 
refloürces, fes démonftrations; qu'il les life 
pour juger ce que la fagacité ) la patience ê 
l'adrefle peuvent arracher à la nature. Je les 
lirai sûrement ces Mémoires pour évaluer les 
autres Obfervateurs, & j'y reviendrai toujours 
pour y trouver mon maitre. ; 
Qu'on fe repréfente Trembley décrivant h 
nature & les mœurs d'un animal qui n'étoit pas 
même foupçconné, que la raifon eût peutêtre 
repouflé comme un fantôme , fi fon introduc- 
teur dans le monde ne l’avoit pas mis fous les 
{ens de la maniere la plus frappante, & l'on fera 
étonné de fa découverte ; mais on le fera encore 
plus fi l’on fuit Trembley , obfervant des plantes 
aquatiques , appercevant fes polypes verds que 
leur couleur confond avec les plantes : en vain 
leurs bras ont un mouvement; on connoît ceux 
de la fenftive: en vain ces polypes changent de 
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# place , la tremelle fe tranfporte auf d'un lieu dans 
_unautre; outre cela, en coupant encore cés êtres 


finguliers, ils fe reproduifent par rejettons com 
me les plantes : ces incertitudes auroient arraché 
le polype au dix- huitieme fiecle, fi le génie de 
Trembley n’avoit pas difipé tous les voiles qui 


£& plaçoient fucceffivement fur le phénomene 


Î 


qu’il vouloit éclaircir. On le voit avec le plus vif 
intérêt vaincre toutes les idées reçues, fe vain- 
cre lui-même, & donuer à tous les Phyficiens 


la grande leçon d'ouvrir les yeux fur la nature, 


. & de fermer l'oreille à fes Légiflateurs. 


C’eft un fpeétacle curieux, que celui que 
Trembley donne pendant les trois ans qu'il 


_ étudia fes polypes: on le voit vivre avec eux 


dans fon cabinet où il les a raffemblés; mais on 
le voit encore pénétrer dans les eaux où il les 
pêche, y fuivre leurs attitudes , y deffiner leurs 


 mouvemens , y apprendre leurs pas , y décou- 
_ vrir leur faculté de s'étendre & de fe contracter 


avec toutes fes nuances C’eft par ce moyen 
qu'ila pu nous faire connoître toutes les formes 
qu'ils peuvent prendre ; mais il n’a pas encore 
rempli fes vues : ‘Trembley anatomife le corps 


. & les membres de ces êtres prefque microfco- 


piques ; il en pénetre l’ufage ; il en peint les 
couleurs; il découvre leur goût pour la lumiere; 
il démontre que les bras nombreux qui couronr- 
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ment la partie antérieure de ce tube animé lui 


fervent de pieds, de mains ; d’ancres & de lignes 
à pêcher. ARE FER 
| Cette defription ; ‘qui paroît | d'abord: come. | 
plette , ne fatisfait point Trembley ; 1l pénetre 
dans la fociété des polypes, dont il femble. 
devenir l'ami & le confident ; il .affifte à leurs : 
-repas il découvre leurs alimens, leur maniere de 
les faifir; de les avaler, de les digérer . , & de 
rendre leurs EXCTÉMENS y 1! les fait dans leurs 
maladies ; 1l y trouve des remedes ; il à même 
apperçu des infedtes qui les tourmentent , & il. 
a fu les en délivrer. 1h | 
Lc polype offre dans fon hiftoire une foule : 
de füjets d'étonnemens : Trembley eft parvenu 
à les remarquer & à les produire; il avoit vu 
que lès polypes multiplioient comme les plantes 
par rejettons ; il montra, de plus, que le tube du 
petit polype étoit ouvert dans celui de fa mere, 
que les alimens pris par les deux pafloient dans 
celui de’l'autre : il fit plus encore ; il éclaira 
ce fujet en portant la lumiere dans la mere 
polype après l'avoir faite pafler au travers 
du petit polype; mais ce n’eft point tout; 
il compte leur poftérité dans un tems donné; 
il s’affure que tous les polypes font meres, & 
qu'ils peuvent donner naïflance à d’autres poly- 
pes avant d'être féparés de leur mere: en il 
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prouve que la génération des NE eft en 
… raifon de la chaleur de l’air dans lequel ils vivent, 
& de la quantité de la nourriture qu ils peu- 
vent prendre. Trembley a vu que les polypes 
à bouquet ; qui fe multiplient naturellement 
par rejettons rte mültiplient encore naturelle- 
ment par boutures : qu'ils fe fendent , & doni- 
nent alors naïflance à deux polypes parfaits. 
À peme fe familiarife-t-on avec ces invrai- 
 femblancess déjà l'imagination & l’adrefle de 
‘Frembiey forcent le polype à en produire encore 
de plus grandes. Qu'on fe repréfente un polype 
coupé eu deux, tranfverfalerment ou longitudi- 
nalement, qui donne naïflance à deux polypes 
complets ; qu'on imagine un polype haché en 
nulle morceaux , dont chaque morceau fournit 
un polype entier. Trembley fait plus encore, 
lorfqu'en divifänt des têtes & des queues de 
polypes , il fait des hydres qui ont autant de 
têtes & de queues qu'il a voulu, & quand il 
montre ces hydres marchant & donnant naiffance 
à d’autres polypes:; mais , le croira-t-on? 
T'rembley a retourné comme un gant ce tube qui 
forme le polype ; & , quoique le polypecherche à 
reprendre alors fa premiere fituation, il l'a forcé 
à garder celle qu'il lui avoit donnée , & le polype 
retourné de cette manière a vécu, digéré & mul- 
tiplié dans cet état comme dans fon état naturel, 
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Imaginera-t-on poflible qu’en introduifäint Us 


polype retourné dans le tube qui forme un 


autre polypé, ces deux animaux emboîtés Æ 
collent au point derie faire qu’un feul animal ? 


Enfin ne fera-t-on point révolté quand je dirar 


que Trembley eft parvenu à faire un feul polype | 


avec les morceaux qui appartenoient à plufieurs ? 
Il faut convenir qu’on eft embarraflé à décider 
fi la nature eft plus étonnante dans les fpéétacles. 
étonnans qu’elle préfente ici, que l'imagination 
de Trembley qui parvient à lès découvrir , & 
que fon adreffe qui ofe & qui peut les réalifer. 

Quand on lit avec attention les Mémoires où 
Trembley a tracé fes découvertes, on y trouve 
bientôt le modele qu'on doit fuivre dans ce 
genre d'ouvrages. Il n’y a rien de trop, & il y 
avoit mille chofes à dire: il y a tout ce qu'il 
falloit favoir, & c’étoit un être abfolument 
nouveau qu’il falloit faire connoître: on y ap- 
prend avec facilité des procédés qui paroiflent 
d'abord impoffbles: on s’y familiarife avec 
des objets qui effrayent la raifon ; la grande 
liaifon qui regne dans les idées & dans les 
expériences éclaire tous les tableaux de cet 
ouvrage, prépare à tout ce qu'ils ont de mer- 
veilleux. Tout eft fimple comme la nature dans 
ce chef-d'œuvre d'intelligence , & tout y eft 
admirable commeelle. Dirai-je qu'il raconte ces 


L 
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| prodiges comme on parle des “bre les plus 
communes : auf la naïveté de l'hifoire des 
polypes prévient en faveur de leur Hiftorien , 
& l'on eft forcé de croire ce qu'il raconte 
avant d’avoir fu qu'il étoit impoñlible de bien voir 
les chofes dont il parle, autrement qu'illesa . 
décrites. Chaque page de ces Mémoires inté- 
feffans offre un trait d'une défiance vraiment 
 philofophique , d’une fagefle continuelle , d'une 
fägacité finguliere, d'une prudence & d'une 
logique qu'on ne concevra bien qu'en les lifint. 
La découverte des polypes n’eft point une de 
ces découvertes éphémeres, dont on ne par'e 
que quelques jours ; elle fera un monument ‘ 
auf durable que la nature fur laquelle elle 
repofe. Les Phyficiens, en y lifänt pendant 
. tous les fiecles avec refpe@t le nom de Trembley, 
y liront aufli pendant tous les fiecles les leçons 
_ capitales qu'il leur donne ; ils y verront que 
_ jamais aucune obfervation n’a démenti plus de 
Joix qu’on croyoit générales; ils y verront les 
polypes renverfer toutes les idées qu'on s’étoit 
faites für la génération; ils y apprendront qu'il 
ÿ a une fécondation fans accouplement , une 
multiplication fans œufs, des animaux qui croif- 
fent par rejettons, par divifions , par boutures. 
Chaque pas de Trembley dans ces ouvrage eft 
une victoire qu'il a remportée fur lui-même, 
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fur fes Maîtres, fur fon fiecle ; & une leçon : a 
tous les fiecles pour lire la nature dans {es pro- 


duétions, & pour écarter les tableaux que 


l'imagination aime à en faire. 


On comprend déjà que Trembley done Du : 
qu'il ne raifonne ; mais il fait plus penfer que 
ceux qui diflertent. L'hiftoire de la nature, 


comme celle des hommes, ne fera jamais utile 


que lorfqu’elle préfentera les faits de maniere à 
. fixer l'attention & à forcer la penfée du Lecteur. 
Une page de lhiftoire romaine de Vacite: 


inftruit plus qu'un volume de Tite-Live. 
Trembley fut un fage dans la fociété, & il 

fe fit autant admirer par fes vertus que par fes 

talens ; il favoit rendre fà converfation intéref- 


fante, parce qu'il favoit la mettre à là portée 
de ceux avec qui il parloit ; ; il fembloit plutôt 


les élever à fon niveau, qu'il ne paroifloit y 
defcendre. : 


Trembley devoit être un excellent Infutu- 


teur. Quand on a des idées tranfparentes für les 
objets qu'on enfeigne ; quand on a le talent de 
les préfenter clairement avec leurs rapports, & 


de les offrir dans la chaîne naturelle qu’elles 


doivent former ; il eft prefque impoñible 
qu'elles ne s’enracinent pas fortement, dans 


lefprit : telle eft auffi la méthode que Frem- 


bley femble fuivre dans les fix volumes qu'il 





a 


_. hd. 
PR ie 
RES, pt 


D TS 
| compofa pour l'inftruétion de fes enfans. 
2 Ceux qui liront cet ouvrage fans avoir joué le 
_ rôle d’inflituteur, ou fans fevoir qu’on ne peut 
graver des idées dans des têtes neuves & légeres 
qu'en repañlant fouvent le burin fur les traces 
que les premiers objets peuvent laifler , fenti- 
ront la bonté de fa méthode, & ne jugeront 
“point ce tréfor d’enfeignemens comme un dif- 
. cours académique ; dans lequel on cherche pour : 
l'ordinaire plus l'efprit & le plaifir que le bon 
fens & l’'inftruction ; mais ils feront bientôt 
frappés par la netteté & la liaifon des idées que 
cet ouvrage renferme , par la clarté des raifon- 
nemens & l'adrefle avec laquelle ils font préfen- 
tés & prellés, par Phabileté de Trembley à 
ramener les idées capitales pour les incrufter 
dans la mémoire & dans le cœur; ils admire- 
ront fes defcriptions touchantes des beautés de 
là nature : ce ne font pas les tableaux fublimes 
du Poëte & du Peintre , mais les deflins corrects 
& animés du Deflinateur. Prenez ce livre inté= 
relfant, vous qui inftruifez fans fuccès, parce que 
vous n'avez jamais réfléchi fur les objets de vos 
inftructions ; vous y puiferez les grandes idées que. 
Ia nature préfente , & vous y trouverez Dieu avec 
fes perfections, la Révélation avec fa majefté & 
fon évidence, l'Evangile avec fes leçons de 
bonheur & fes attrayantes confolations ; sûre- 
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ment  VOus y mefurerez la folidité des preuves 


_ für lefquelles repofent l’exiftence de l'Eternel 


& la divinité du chriftianifime ; sûrement vous 
y apprendrez à connoître Dieu, à l'aimer , à 
lui reflembler ; vons vous réjouirez de goûter . 
le bonheur que vous procure la vertu, & vous 
bénirez les écrits qui vous auront fait efpérer 
une heureufe immortalités : Fe 

Celui qui fit remplir lés devoirs “ pere 


trouve du plaïfir en rempliffant ceux de patriote. 


Trembley rendit fes connoiffances fur l’hiftoire 
naturelle utiles à Geneve, en entrant dans la 
Commiffion chargée du dépôt des bleds pour 
l'entretien de la Ville ; il étudia les infectes qui 
leur font la guerre , & 1l trouva les moyens de 
prévenir leurs dégats. 

Si nous pouvions fuivre Trembley de toutes 
fes rélations, nous le verrions faifant les délices 
de fes amis par fa fenfbilité, inftruifant avec 
bonté tous ceux qui lui demandoient des confeils. 
Que mes paroles font foibles à côté des regrets 


* de tous ceux qui eurent le bonheur de le connot- 


tre, au milieu des cris des pauvres qu'il foula- 
geoit!.. Je finis en obfervant qu’on ne le quittoit 
jamais qu'avec le chagrin de ne l'avoir pas connu 


plutôt, & l’efpérance flatteufe de le revoir encore. 


s Trembley à publié 
Mémoires pour fervir à l'hifoire d'un ét de 
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be d'eau douce , A°. Leyde 1744. Réaumur , 
… informépar M. Frembley de fes découvertes, les 
avoit fait connoître dans la Préface du Tôm. VI 
de fes Mémoires für les Infectes : ; elles avoient 
été auffi annoncées à l’Académie royale des 
Sciences de Paris en 1741; & dans les Tranfac- 
tions philofophiques , N°. 484. 

Mémoire | ou nouvelles découvertes fur les Po- 
- dypes ; Tranf. Pphic. ; Janvier 1743. 

Leitre fur une lumiere obfervée dans du mercure 
 renférmé dans un globe de verre électrilé; Tranf. 
Fete SL N478.0 , 

.“Obférvations fur diverfes efpeces d'Infees de 
- da claffe des Polypes ; T' ri PEAR" 
17 + Det 0 CO LEE | 

Rélation du Tremblement de Terre arrivé à 
Brigues ; - Tranf:philof., Tém. XLIX. 
 Rélarion d'un Tremblement de Terre arrivé à 
Maefiricht ; ibid. 
* Extrait d'un ouvrage fur l'hifloire naturelle de 
da Mer Adriatique ; ibid. 

Remarques [ur les Pierres de Nafau & de Treves 
reffémblant aux bafaltes de la Chauffée des Géans : | 
ibid. 

Inffrucions d'un Pere à fes enfans fur la nature 
& La religion ; 8°. 2 vol. 1775. 


Inffructions d’un Pere à fes enfans fur La religion 
paturelle & révélée, 8°, 3 vol, 1779. 


LA 
[ 


: NUE N) LEE : 
Tafh ruélions d'un Pere a fes nn ni le Li 
cipe de la religion 6 du bonheur , 18% 1782. 
M. Bonnet, dans fà Palingénéfie, Tôm.lf, 
page 15 ; parle de plufieurs découvertes Eve 
dans de monde microfcopique par M. Trembley 


fon ami, & entr'autres d’une efpece de Polype 


tubiforme dont il raconte l’hiftoire , page 98: 
il parle de même d'un Tænia microfcopique ; & 
d’un autre animalcule qu il appelle Navette au. 
caufe de fa grande refflemblance avec celle d’ un à 
T'iflerand. | We PRO 

Dans l’hiftoire de l'Académie royale des Scien- 
ces de Paris, pour 1741, on yvoitune hiftoire , | 
faite par Trembley , d'animaux qui fe déc r 
fent après avoir été coupés. 

M. Prieftley ; dans fon hiftoire {ur V'Elc@i- 
cité, dit que M. Trembley eft le premier qui 
ait parlé en Angleterre de l'effet de l’éléétricité 


fur le corps-humain; Trant pphic, to : 


SH pag. 321. 


Micuezt (François- Gratien) Du Creft, 
né à Geneve en 1705 , Membre du Confeil des 
Deux-Cent , mort en 1785. 

Micheli a publié | 

Effai fur l'origine des Langues € des Peuples, 
Jur l'invention de L Agriculture & fur de rapport de 


ces 'chofes entr'elles : Journ. Aelvér., Janv. 1707. 
Examen 
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ne | Examen de certe tn. Quelle ef lefpece de 
| Zéifarion la plus convenable. aux progrès de 
… d'Agriculture : Mém. de la Société Donne 
de Berne, 1763. 





Lettre Jur les Re a } faire variations 
dans l'Atmofphere qui Po mpastene ou précedent 
des ee PASS : cbid. Tôme IH, 1763. 

LS AA ect DE), né à Geneve en 
1709 ; Membre du Confeil des Deux- Cent en 
1745 » Membre de la Société Economique de 
Berne & de celle d’Auch. | 

M. De Sauflure a publié 

| Lettre fur Les avantages des Semailles hatives & 
_ profondes. Voyez Mémoires de : Société Æcorom 
de Berne, Tôm. II, 1764. | 

Produits des Bleds tirés des pays méridionaux ; 
femés au printems de l'année 1772 € fur La fin de 
l'automne précédente, 12°. 1773. | 

… Maniere de provigner La Vigne [ans engrais, 
8°. Berne 1775. s 

Effai fur la caufe de la difette du Bled qu'on a 
éprouvé dans une pgraride partie de l'Europe pen- 
dant les fepr ou huit années qui ont précédé 1775, 
€ fur les moyens de Les prévenir, 12°. Geneve 1770. 

Mémoire fur la maniere de culriver les Terres , 
qui a remporté un acceffit à la Société d'Econo- 
mie d'Auch. 

Tôme III, N 


A CMRROT 
Réponfe aux objeélions d'un Membre de le Sociéré 


d'Auck , contreune brochure fur Le produit des bleds 2 


étrangers femés en 17716 1772) 8°. Geneve 1779 
Effei fur la Taille de la Vigne & fer la Rofée, à 
8°. 1780. . 

Le Feu, principe de toute la fécondité de Plan- 
tes C de La fre des Terres or TU . 


LUBIERES ( Charles) De Langes, fils du 
Baron de Lubieres, Gouverneur de Neuchatel j 
Membre du Confeil des Deux-Cent en “a | 

M. De Lubieres a publié divers Extraits de 
Livres utiles en divers Journaux; mais fur-tout 
celui de l’Effai analytique fur les facultés de 
YAme, par M. Bonnet, & des Confidérations 
fur les Corps organifés du même Auteur: on 
les trouve dans la Bibliotheque des Sciences &z 
des Beaux-Arts. 

M. De Lubieres a fait la Préface du fecond 
volume des Sermons d'Ami Lullin; Eloge de 
Gabriel Cramer dans la Bibliotheque cUpera 
que, Tôm.X. 


M. De Lubieres avoit voyagé entalie, & il 
avoit compofé une rélation de ce voyage qui fe- 


roit encore plaifir après tous ceux qu'on a publié. 


BonxET (Charles), né à Geneve au mois 
de Mars 1720, Avocat, Membre du Confeil 
des Deux- Cent, Membre de l’Académie royale 








1 Le nos 
fa : des Sciences de Paris. . dé Académie impériale 
_ Léopoldine & de celle de Pétersbourg, des 


F Sociétés royales de Londres , de Montpellier, 


de Gotingue & de celle de Médecine de Paris, 


| des Académies royales des Sciences de Lyon, ‘de 


Stockholm , de Copenhague & Honoraire de 
celle des Beaux-Arts de la même ville, des 
Académies de l’inftitut des Sciences de Bologne, 
de Padoue, de Harlem, de Munich, de Sienne, 


de Caflel & de celle re Curieux de la Nature e 


de Berlin, de la Société d'Agriculture de Turin. 
Je fuivrai l'ordre des ouvrages déterminés par 
M. Bonnet lui-même dans la Collection qu'il a 
_ donnée de fes Oeuvres 2 à Neuchatel, en 9 vol. 
in-4°. & en 18 vol. in- 8". 


Penn Vo luie rage: 
Traité nue > OU Obférvations Jar les 
Pucerons Re dar 1745 


% 
Second volume. ; 
Obférvations diverfes fur Les Infectes & [ur 


. divers genres d'Infecles. 


Troifieme volume. 
Mémoires d'Hiffoire Naturelle, préfentés à 
Ê Académie royale des Sciences € inférés dans la 
Collection des Savans Etrangers. 
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Sur une nouvelle partie commune à phbeds 


efpeces de Chenilles ; Savans Etranp, , Tôm. II. 


Sur la grande Chenille à queue fourchue du 
Jaule ; dans lequel on prouve que la liqueur que 


cette Chenille fait jaillir eff un véritable acide (Ca À 


un acide très-aclif; 1bid., Tôm. II. 


Recherches [ur la ane des Chenilles Jur- R 


celle des Papillons © fur les faux flygmates de La 


Chenille qui vir en fociété Jur des pins ; ibid. a 


Tôm. F. 
Différtarion fur le Tœnia ; ibid. > Tôm. I. 
Expériences fur la végétation des Plantes dans 
d'autres matieres que La terre, © principalement 
dans la mouffe ; ibid, , Tom. II. 


Quatrieme volume. 

Recherches fur l’'ufage des Feuilles dans Les 
Plantes. Cet ouvrage avoit paru à Leyde en 
1754, én-4°. avec de belles figures. : 

Supplément au Livre fur l'ufage des Feuilles 
dans des Plantes : Sav. Etr., Tôm. IF. 


Cinquieme & fixieme volumes. 
Second Supplément au Livre [ur l'ufage des 
Feuilles dans les Plantes. 
Confidérations fur Les Corps organifés. Cet 
_ Ouvrage avoit paru à Amfterdam, 8°. 2 vol, 
1702. 








.* 
AE 
à 


De 
* Septieme, huitième & neuvieme ue) 
Contemplation de la Nature. Cet ouvrage avoit 
paru en 2 vol. 8°, Amfterdam 1764 


Dixiie volume. 
Mémoire fur Les Germes , & en particulier fur 
_ da maniere dont on peut concevoir qu'ils font nour- 
ris G qu'ils croiffènt dans ’kypothefe de l'emboëte- 
ment ; Journ. de Phyf. Tôme III. 

Lettre fur La maniere de conferver diverfes efpe- 
ces d'Infectes & de Poiffons ; Journ. de Phyfique ; 
Tôme III. 

Sur le bel Azur dont les en de Je colorent 

à l'air ; ibid. Tôme III. 

Sur fe changemens de ue Corps par l’aélion 

de l'air ou de la lumiere ; ibid. | 

Idées [ur La LRIESS des Plantes ; Journai 
de Phyfique , Tôme IF. 

Lertre à M. Valmont De Bomare , fur une fin- 
gularité de la Sangfue. 

Deux Lettres au fujet de La découverte de M. 
Schirach fur les Abeilles ; elles ont paru dans 
l’Arffoire de la Reine des Abeilles, de M. Schiracks 
traduite en françois par M, Blafliere. 

Cing Mémoires fur Les Abeilles ©& [ur les dé- 
couvertes de la Haute-Luface. 

Six Obfervarions fur l'hifloire des Abeilles. 

Nouvelles Recherches Jur da firuclure du Tœnia. 
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Bropofrions & Demandes fur Les Couleurs des 

Corps, au fujet du Mémoire de M. Opoix, publié 
en Aoûr 177$ à 4 Journ. de PAyf. > TémeX. 


Ours volume. à 

Deux Mémoires fur la régénération de la Tête : 
des Limiaçons ; Journal de PAYER 17774 Le 
 fecond n’avoit pas paru. Lee Me Ro er 

Trois Mémoires {ur La pra re D. ” 
bres des Salamandres aquatiques ; Journ. de PAyf. . 
Novembre 1777 ©& Janvier 1779. Le toiieme 
n'avoit pas paru. 

Expériences fur Les Pi que la Lumiere 
produit dans les Couleurs de différens Corps ; 
Journ. de Phyfique ; Tôme XIII. | 

Obféervations fur le Pipa ou Crapaud de Suri- 
nam ; Journ. de Phyf. , Décembre 1770. 

Lettre fur divers fujers d'Hifloire Narurelle. 


Douzieme volume. 
Lertres fur divers fujets d Hifloire Naturelle. 


Treizieme & quatorzieme volumes. : 
Effai analytique fur les facultés dé ? Ame, pu- 


. blié pour la premiere fois à Copenhague, 4°. 


1760. à 
| Quinzieme & feizieme volumes. 
Palingénéfie philofophique, publiée pour. Ia 





Mr € Ag9 
| premiere fois à Geneve , en 2 vol, 1769. On y 
trouve Zes Recherches fur Le Chriflianifme ;\ pu- 
bliées féparément ; avec un morceau fur l'Exif- 
zence de Dieu, di or 17708 0 


Mb ncnie “ohne, 
fi. de Pfychologie. Cet ouvrage, que 
Auteur avoit d’abord refufé: de reconnoître, 
parut à Londres , én-8°. 1755. 
= Principes philofophiques fur la af premiere 


& Jon effer. 


Dix-huitieme volume. : 

Recueil de divers pafliges de Leibnitz fur ! la 
furvivance de l'animal. | 

Leitre aux Auteurs de La Bibliotheque des Scien- 
ces , au fujet des Infliturions Leibnitziennes en 1774. 

Vue du Leibnitzianifme. 

Nouvelles Conf dérations fur Les bornes natu- 
relles de nos Connoïffances. 

Lettre au fujer du Difcours de F. JT. Roufleau far 
l'origine € Les fondemens de l'inégalité parmi Les 
hommes ; Merc. de France ; 1755. 

Remarques fur le fentiment de Glarke touchanr 
La liberté. 

Obfervation fur une Note de M. De Caffillon ; 
dans fa traduclion de l'ouvrage de Campbel , [ur 
des Miracles, 
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Pa 


ne | t. 60 5}: 41 AS 
Idées fur l'art d'étudier »s © fr ordre 6 &° 4 
But des études de Philofophie rationnelle. DR el 
Hypothefe fur l'Ame des Bétes @ leur ne 
Idées fur l'origine du Mal. 


© Philalethe, ou Effai d'une Méthode pouf Me ‘4 


blir As vérités de Philofophie rationnelle. 


On trouvés encoré dans les Trantiétions 
philofophiques : a 

Account of an Earrhquake fepperes at alle, : 
the 14 Novembre 1755 | 

Extrait de quelques Obfervations far Fe re 
tes N°, 472 : 

Extrait de quelques Obfervations fur Les Che- 
nilles » N°. 487 

Voyez France littér. ; Mém. de Pali Ut 

SAGE (George-Louis LE}, fils de George- 
Louis, né à Geneve en 1724, Correfpondant 


de l'Académie royale des Sciences de Paris, 


Aflocié étranger de la Société royale de Mont- 
pellier & de celle de Londres, de l’Inftitut de 
Bologne & de Sienne. La République lui ft 
préfent de la bourgeoifie en 1770. À 

M. Le Sage a partagé avec M. De Limbourg 


un prix propofé par l’Académie de Rouen für les 


affinités chymiques : il avoit eu d’abord deffein de 
publier fon Mémoire fous le nom de Cymie mé- 








æ | ehanique > in- 249 .; mais il ne voulut pas achever 
_ d'imprimer cet ouvrage ; la portion qui a paru 
a été traduite en allemand: il y fait l'expofi- 
tion de fon fyftême für la gravité. 
On trouve dans les Mémoires de l’Académie 
royale des Sciences de Paris, pour 1756, la 
découverte qu'il avoit faite d'un vice dans: 

l'Enoncé XXI du Livre XI des Elémens d'Eu- 
clide, où on lit que tout angle folide eft con- 
tenu fous des angles pleins dont la fomme eft 
moindre que quatre droits. M. Le Sage joint à 
ces obfervations un moyen d'obtenir sûrement 
un angle folide qui furpafle quatre droits. de 
| quel nombre de degrés qu’on voudra. 

M. Le Sage a donné dans le Mercure de France 
la folution de divers problêmes ; il a inféré 
dans celui de Mai 1756 une expofition de fon 
fyftême fur la gravité; Lettre à un Académicien 
de Dijon. 

Loi qui contient ; malgré [a fimplicité ; toutes 
les attractions © répulfions chacune entre les limi- 
tes conformes aux phénomenes ; Journ. des Savans, 
Avril 1764. 

Solution des Doutes élevés par les foi-difans 
Coulraud & Mercier; Journal des Beaur- Arts, 
Avril 1772. | 

Réflexions fur la maniere d'eflimer La Pefanteur 
à deux diffances différentes de la furface de la terre; 
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pour fervir de réponfe a la premiere des démonfira= 
tions propofées par le Pere Bertier : Journal des 
Beaux-Arts , Novembre I77ÈS At 

Réponfe à la féconde & à La troifi eme demo 
ération ; ibid, Février 1773. 

Lettre fur La fauffeté de deux fuites d cxpéPIE 
ces; par lefquelles on a voulu infirmer la dimi- 
nution que fubit La pefanteur quand la diminution 
de la diflance au centre de La terre ef? augmentée ; $ 
mais encore prouver qu'alors la pefanteur va en 
augmentant ; Journal de Phyfique , Avril 1773. 

Réflexion fur une nouvelle expérience du Pere 
Bertier , qui prouveroit que la pefanteur augmente | 
à mefure qu'on s'éloigne de la terre, & même 
fuivant une progreflion fort rapide ; «Journal de 
Phyfique ; Novembre 1773. 

Lettre pour juffifier fon fyfléme fur une avais 
idée qu'en avoit donné M. De OA Ê sit 
Septembre 1774. 

Expériences & Vues fur l'intenfité de la Pefan- 
teur dans l’intérieur de la terre: ibid, Tôme VII. 

Notes ajoutées à l'ouvrage de l Abbé Mann, fur 
Les différentes méthodes de préferver les SE a des 
incendies, 8°. 1778 | 

Lettre fur le rapport du vuide au plein dans un 
efpace occupe par des fpheres égales ; Journ. encycl. 
Mars 1782. : 

M. Le Sage a fait le mot fnverfe dans l'En- 
cyclopédie. | 





625) me 
; À Réflexions far la Loi de Continuité s Joit dans 
Li Ne PAY que en général , Joit à l'égard de La pe- 
 Jenteur en particulier é à l'égard de fe caufe.; s 
Opu/coli fcelti > PAZ: 3 1784 
. Lucrece Newtonien ; . Mémoire de ! "Académie de 
TR Berlin, pour 1784 
Pat sie An André DE), fils de François, 
_né à Geneve en 1727, Membre du Confeil des 
Deux-Cent en 1770, Lecteur de Sa Majefté la 
Reine d'Angleterre, Membre de la Société 
royale de Londres, de la Société Batave, 
Correfpondant de l’Académie royale des Sciences 
de Paris & de Montpellier. 

M. De Luc a publié 

Traité fur les modifications de Amor 
ou Théorie des Barometres & des Thermometres , 
2 vol. 4°, Geneve 1772: 

… Defcription d'un Hygrometre nouveau ; Tran£ 
philofophiq., Tôm. LXIIT, Part. Il. 
 Deftriprion d'un Silex , où l’on trouve un Echi- 
nie pétrifié avec fes piquans ; Mém. des Savans 
Etrangers ; Tôme IV. 

Deftription d'un Support, d'un Niveau €& d'une 
Perche à niveler, accompagnée de quelques ré- 
flexzions fur les opérations & Les obfervarions que 
l'on fait à la campagne , Remarques fur la ma- 
ñiere d'obferver Les Baromerres : Journ. de Pyf., 
Tôme IX, 


EU 
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Mn à M. De La Lande > Jur la désnuverce 
d'un mouvement du Soleil par I. Herfchel ; Journ. 
de Paris, N 0,151, en 1777° RNA Re 

Obfervations barométriques pour mefurer la pro- 
fondeur des Mines du Hartz; 7e philofopk. ; 
Tém. LXIX, Pare. II. 

Lettres php îques fur Les Montagnes € [ur P'Rif 
toire de la Terre & de l'Homme, adreffëes à a la 
Reine d'Angleterre , 8%. G vol. Amft. Le! premier 
parut en 1778, & les cinq autres en 1780. 

 Effais de Pyrométrie ; Tranfacz. A s 
Téme LXVIII, Part. Il. 

Mémoires fur Les Mefures phyfiques : Tranf. 
philof. pour 1770. | 

Mémoire fur La partie météorologique des Ré- 

_ fraélions ; ibid. | 

Original obfervations on M. Poe Defcrip- 

tion of Aeroffatic Machines tee on Monthly 
_ Review; Vol. LXIX. 

ÎWémoire fur les Réfracions affronomiques à 

Mém. des Sav. Etr, pour 1780. 





Luc (Guillaume - Antoine DE), fils de 
François , né à Geneve en 1729, Membre du 
Confeil des Deux-Cent. 

M. De Luc fut le coopérateur de fon frere 
dans toutes fes obfervations faites pour la théorie k 
des barometres, thermometres & hygrometres. 
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| Voici des chofes qui appartiennent plus DD 
ik MU ments à M. Guill. -Ant, De Luc; elles font 
_ rapportées dans les Lettres de fon frere für 
lhiftoire de l'Homme & de la Terre. 

Découverte d'un nouveau Foflile, AAUDE IF, 
Re 
. Idées ra ia Montagnes , idem, pag. 208. 
| Réflexions fur Venife , idem, pag. 280. 
| Obfervation courageufe du Véfave brülant , 
‘idem , pag. 410. 

 Obfervation fur la couleur de Laves, idem , 
pag. 426 & 464. 

Voyage courageux aux Ifles de Lipari, à idem , 


:. pag. 432. 


Circonftance particuliere fur un Echinite “ 
idem, pag. 523. 

Voyage dans les Alpes de Savoie, Tôme V, 
pag. 393- | 

Defcription d’un nouveau Palmier marin ; Journ. 
de Phyf., Février 1785. 

On voit chez lui un beau cabinet d’hiftoire 
naturelle qui renferme plufieurs pieces abfolu- 
ment uniques dans le genre des Foffiles; toute. 
cette colleétion en ce genre ft fur-tout très-' 
RER nes 


‘TREMBLEY (Jean), né à Geneve en 1749, 
Avocat, Eleve de M. Charles Bonnet & digne 
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de l'êtré s Correfpoudant de F ‘Académie. royale 
des Sciences. = 


M. Trembley a publié 


Thefes de generatione » 4, 1767. & ë ‘ É x | 
Mémoire fur l'utilité de la Pfychologie pour le 


perfection de l'éducation & du gouvernement ; cou- 


ronné en 1778 à Harlem, & publié dans les | 


Mémoires de la Société en 178. 


Expofi tion de quelques points de Za Doérine des 


Principes de Lambert, 8°. La Haye 1780. 
Effai fer La Trigonométrie fphérique | 8, 
Neuchâtel 1783. | AN 
M. Bonnet, dans fon Eflai analytique, cite 


divers développemens intéreffans de fes princi- | 


pes, qui lui ont été fournis par M. Trembley; 


ainfi, $. 379 , on voit la folution de cette que£ 
tion: Pourquoi l'unité d'action des objets pro- 


duit-elle une épargne dans l'ufage que l'ame 
fait de fes forces? & au (. 380, il explique : 
Comment l'art des diftributions, en inflituant 
des rapports avec les objets , facilite l'exercice 
de l'attention? : 

Recherches fur la Curiofité, publiées dans le 
Mémoires de Berlin, pour 1775. 

Mémoire fur la faculté de fentir & fur celle de 
conroëtre s publié à Berlin, 8/17 na teu 
J'acceflit du prix propofé fur cette queftion. 

: M, Trembley a fait un grand nombre d'Ob- 
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_ frvations “aftronomiques , publiées dans les 


Mémoires de Pétersbourg , dans ceux des Savans 


1] 


4 Etrangers > envoyées à l'Académie des Sciences 


de Paris: on en trouve encore dans les Ephémé- 


_ridés de Berlin, fous fn nom & celui de M. 


Mallet le Profeffeur d’aftronomie. 

Mémoire fur le Calcul intégral, qui paroîtra 
dans les Mémoires des Savans Etrangers, pu- 
bliés par l'Académie royale des Sciences de Paris, 


PicTET (Marc-Augufte), fils de Charles, 
né à Geneve en 1752. 

M. Pictet a donné 

- Mefures de diverfes hauteurs dans Les PS 
faites avec M. De Sauffure. Voyez les Lerrres de 
M. De Luc, Tém. IF, € les Voyages de M. 
De Sauflure. 

Obfervations fur La mefure de la Crdroure a di= 

verfes hauteurs au-deffus du terrein ; afin de trou- 
ver S'il y a un moment où cette chaleur foit plus 
uniforme dans toutes les couches obfervables ; Lerr. 
de M. De Luc, Tôm.V. 

Obfervarions , Calculs & Réflexions pour déter- 
miner la hauteur du Mont-Blanc ; Voyages de 
M. De Sauflure , Tom. I, pag. 496. 

Préface de la feconde partie des Mémoires de la 


Société établie à Geneve pour l'encouragement des 


Arts, avec l'Hifloire & l'Extrair de [es Mémoires, 


És 208 à 


Obfervations météorologiques pour l'année 1 7785 
dans la feconde partie des Mémoires de La Société 
des Arts. 

Ofervation de defcente me 
Barometre ; à Geneve Le 18 Janvier 1784; Journ. 
de Paris N°. 34 | | 


Expériences fur l'état des Di fires inflamma- 


bles, déphlogifliqués & nitreux ; dans lefquelsona À 
_ expofé de la viande ; N°. 142. e 
_ Confidérations fur la Météorologie ; > pour # an- 
née 1779 ; préfentées à l Académie de Berlin. | 
Lettre fur le Froid Fa 15 Pre 1784 : 
Journ. de Paris) 1785, N°. 3. L 


-MarsoN (J.-G.), né à Geneve en 1725 , 
Profefleur-Royalde mathématiques à Berlin. 
M. Marfon a publié | 
Dans le Mercure de France, pour Fañnée 
1756, une Lettre fur ce théorême connu : Que 
le rectangle de l'ordonnée par laccroiffement de 
l'abfciffe eff au rectangle de l'abfciffe par l'accroif- 
Jement de l'ordonnée comme de JoRarseeire à l'abf- 
ciffe, 
Les trois Coups d D'Effis géométriques 00e 0 
Strasbourg 1770. | 
_ Le premier eft l’Analyfe angulaire de la. 
XLVII du premier Livre d'Euclide. 
Le fecond eft la Nouvelle propriété des Poly- 
gones 


A ES 
« < 
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st goncs inferits au u cercle , fuivie de la loi générale 
que fhivent entr'eux les mêmes polygones. 4 


Le troifisme;. Solution du fameux Problème. : 


de la Quadrature du Cercle ; elle ele Fan ue É 
foire que les autres. 
_ Elémens philofophiques de la Science du À Eten x 
| 4°. Berlin 1778. | 

AcHARD (François), fils d'Antoine , né à 
Berlin en 1753, Membre de l’Académie royale 
des Scienées en 1776, Directeur de la Clafle de 
Phyfique ; & chargé de toutes.les fonétions du 
_ Faméux Margraf, dont il fut l’éleve & le fuc- 
cefleur; Membre de l’Académie royale & impé- 
riale Ve Curieux de la Nature, des Académies 
de Baviere & de Mayence , de la Société. de 
Harlem, de Dantzig, de Halle & de Berlin, 
de la Société Economique de Siléfie & de Franc- 
fort , de l'Académie éleétorale de Manheim, 
de l'Académie royale dé Suede, de la Société 
royale de Phyfique & d'Hiftoire naturelle, & 
des Arts d'Orléans, de la Société patriotique de 
Milan & de l’Académie royale de Turin. 

M. Achard a publié sens le Journal littéraire 
.de Berlin, 

17752 Tôme IV. Difértation fur La différence 

qu'on mét entré les corps ordinaires métalliques © 
des conducteurs. | 


T'ôme JIT, à O 


di. 210 à 
1776 ;, Tôm. L Sur le changement de L'huile à | 
effentielle d'Anis en une matiere ersfalline par 


d'acide nitreur. 


om. II. Sur l'élericité de la Glace. 0 
Tôm. IV. Sur les Savons qui ont l'acide vie À 
triolique pour bafe faline. ‘1 
Tôm. III & IV. De l'action de Acide m marir à 
fur Les huiles € Les corps combuffibles. à 
Expériences faites pour s afaer fi? eau peut we 
changer en terre. à 
1775. De l'aëfion de P Alkali falin fur les ma- 
tieres réfineufes ; @ des favons qu'ils forment. 
Sur la caufe de la féparation de la Terre cal- 
caire & de l'Eau dans La cryftallifation. 
Mémoires fur l'acidité de l'Eau imprégnée d'air 
fixe. | À | 
Mémoires fur la Matiere qui s'attache aux pas 
fois des vaiffeaux où l’on fait bouillir l'eau. 
1774, Tôm. XIV. Mémoire fur l'Air fire M 
Sur la nature de l'Air fixe & de l'Air inflam- | 
mable. 
Sur une Guérifon opérée par l'éledricité, 


Dans les Mémoires de la Cécité des Curieux 
. de la Nature. 


4 


* Tôme [. ÆEffai fur La force de L'Etäricié, | 
eomparée à celle de la Pefanteur. 
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Sur la Chaleur & Le Froid produit par. la Frans | 
ration de divers fluides. 

_ Tôme IL. Remarques fur les moyens du Pere 


Bertier pour mefurer le décroiffement de la Pefan- 
teur en s’éloignant du centre de La terres 


Sur les apparences élecfriques produites par le 
frortément du Mercure contre Les corps durs. 


Dans les Mémoires de l’Académie de Berlin. 


1777. Maniere de faire io des œufs par le 

moyen de l'électricité, 
. Expériences fur l'Elefrophore & [a théorie. 
Mémoire fur La nature de la Terre qui fert de 
bafe aux végétaux & aux animaur. 
Mémoire [ur la force avec laquelle Les Corps 
_ folides adherent aux fluides. 

1778. Maniere de calmer l'agitation de la fur- 
face d'un fluide, & fur-tout de La Mer ; par l'effu- 
_ fon d'un fluide fpécifiquement plus léger & qui ne 
 puiffé s'unir avec Le fluide agité. 

Idée fur la formation des Pierres précieufes par 
Le moyen de l'air fixe diffotvane des Terres cal- 
caires. 

Sur la déphlogiflication de L'Air phlogifliqué. 

Expériences fur la pefanieur, l'élaflicité, La 
compreffibilité & la dilatablité de diverfes fortes 

| O 2 


d Air; de méme que ï plus ou le moins de Prcilié à | 


des plantes pour y germer. RARES 

1779. Rapport fur une Eau rofe Ne 4e 

Moyens pour augmenter l'intenfité du Feu & de 
la Chaleur, produite par les matieres EE 
bles ; avec la defcriprion d’une machine PRE a 
déphlogifiiquer l'air des appartemense j 

ÆAnalogie des effits & de la producfion de l'Elec- 
tricité avec ceux de la chaleur ; defcription d'un 
énfirument propre à mefurer la quantité du fluide 
éleérique conduit par des corps dans Les 
mêmes circonffances. re Rate 

Sur les changemens qu'éprouvent Les Terres 
mélées avec les chaux métalliques Lu 1e on les 
expofe au feu de fufron. 

Sur des changemens produits par La Terre du 
Fluor - Spakt , volatilifée par les acides, en fon- 
dant fur Les terres fimples les métaux, les chaux 
métalliques & les [ubflances falines.. 

Expériences fur la vitrification de la Terre végé- 
tale & animale mélée avec les chaux dés métaur, 

Expériences en traitant le [el fedatif par ‘le 
voie feche avec Les métaux ? les terres @ les chaux 


métalliques. 
& Changemens que Les Chaux métalliques & leurs 
Luéenses éprouvent en les combinant deux à deux , 
trois à trois ; par l'action du feu. 

Nouvelles Expériences fur l'Elecfricité, réla- 
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rives à la promtitude avec laquelle‘les corps fem: 
blent fe charger de la matiere éleéfrique fuivant 
leur figure € leur difance. | 

Sur les couleurs des végétaux ; premiere partie. 

Sur la mefure de a falubrité de l'Air avec deux 
nouveaux eudiometres. 

Sur la caufe de l'Afphyrie & Les as qu'on 
peut y porter. 

1780. Sur l’imperfechion de la Météorologie 
tant qu'on n’y joindra pas l'obfervarion de l'Elec- 
cricité atmofphérique. 

Expériences fur la vitrification de la Terre 
vitrifable combinée de différentes manieres avec la 
lerre pures a gen A 

Expériences fur ce que des corps de différentes 
mafles € volumes fe chargent de l'électricité fuivant 
leur furface. | % ” 

Expériences fur la vitrification de la Terre végé= 
tale avec des fels. 

Sur la vicrification de la Terre vicrifiable mélée 
en proportions différentes avec d'autres terres pures 
€ des fubflances falines ; premiere partie. | 

Expériences fur les altérarions que le feu fais 
éprouver à la Terre calcaire mélée en différentes 
proportions avec la terre de l'alun © Le fel amer. 

Sur la vitrification de la Terre calcaire mêlée 
en différentes proportions avec des fubflances 


falines, | 
O0 3 


| REM TS 11 
Sur Les altérations que le feu de füfon fair N 
éprouver à la Terre végétale mêlée avec d'autres 
zerres pures SNS ER 

Sur La vitrification de La Terre ee 


mélée en différentes proportions avec des fels: 


Dans les Mémoires de l'Académie de Gotingue. 

éme VIIL. Erin or in \gemis nonnut. 4: 
lis Chemicorum expofr. 110 

M. Achard a publié 

Beflimmung der Befand- Theile einiger Bud. | 
teine ; 8°. Berlin 1779. Une partie de ce volume 
avoit paru dans les nouveaux Mémoirèes de l’Aca- 
démie de Baviere , Tôme I. 


L Académie de Berlin. SARRLETA 


1781. Récit de plufieurs Expériences éledriques. 

Emphyfeme artificiel, produit par Nas 
efpeces d'air. : F 

Effet des Parfums fur l'air. Ê 

L’Arfenic & fa combinaifon avec be COFPS 9 
en trois Mémoires. | 

1782. Rapports entre La compreffion de la fur- 
face des fluides & le 1er de chaleur dis ‘ils ES 
nent en bouillant. : 

Examen chymique des Cheveux & du Poil des 
différens animaux. 
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… Expériences faites dans la vue de décompofer le 
Sel commun & d'en tirer l'alkali minéral, en deux 
Mémoires. 
Obfervations fur le Gas de Monrgolfier , & une 
nouvelle maniere de mefurer les hauteurs avec le 
thermomerre. : | 
ÆEramen de l'Air qui [e dégage pendant l'inflam- 
mation de la poudre à canon , de la poudre fulmi= 
nante 6 du mélange du nitre avec la poudre du 
charbon , © enfin par la diflugration du hear 
* avec la limaille de fer. 
à. Recherches fur l'Air qui fe dégage du nitre pen- 
dant fa diflugration avec les fubffances métalliques, 

1783. Expériences faites dans la vue de déter- 
miner s’il y a producfion d'air lorfque différens 
fluides réduits en vapeurs élaffiques paffent par des 
tuyaux échauffés jufques à rougir. 

Sur les altérations que recoivent les Terres & 
les Chaux des métaux par leur fufion avec l'alkali 
vépétal. 

Expériences faites dahs la vue de déterminer les 
circonffances fous lefquelles fe fait une production 

- d'air lorfque l'eau , foit fluide, foir vapeur élafii- 
que , eff mile en contact avec des corps de différente 
nature © échauffés qufques à rougir. 

Expériences faites dans la vue de déterminer de 


quelle maniere l'air agit [ur les fluides lorjque, par 
O 4 


« 216 s | ne 
fe sf on à leur ir fées il augmente le agréée RE 
chaleur qu'ils prennent en bouillante | à UE rl 
* Sur la lumiere du Bois pourri. Lime t 
On trouve la collection d'un grand: Lomphe 
de fes Mémoires publiée cu deux. volumes em 
| Allemand. Le 


4 


Mat ( Ifaac 1 fils d'TRuac- ut » né à 


Geneve. | RAS LLEUS V 


M, Marcet a oublié : Ru ais la maniere de 
confcrver les Bleds ; Mém. de la Société Econom. 
de Berne ; Tém. 111 ; mis 


LHUILIER OS ; fi É Lie y né. 
à Geneve en 1750, Eleve de M. Le Sage ; de 
la Société établie en Pologne pour l'éducation, 
Correfpondant de l'Académie de. Pétershourgs 

M. Lhuiliera publié 

Une Lettre en réponfe aux sais élevées 
contre la gravitation newtonienne ; Voyez Journ. 
encyel. , premier @ 15 Février 1773. 

= La Commiflion de Pologne pour les Livres 
élémentaires décerna, le 11 Janvier 17774 à 
M. Lhuilier je prix qu'elle avoit promis en 
1775 pour le meilleur ouvrage fur les Elémens 
de Mathématiques; il en fut félicité par le Roi 
de Pologne. | Lt 

Aritkmérique pour les Ecoles polatinales A 8% 


LA 





_ 


He r À7 ) 
à Farfovie 1798 L'ouvrage a été traduit en polo- : 
nois. Les queftions y font réfolues par le rai- 


Tonnement qui les décompofe; les regles font 

les conféquences des raifonnemens fur les cas 

particuliers, avec une application aux poids êt 
-mefures étrangers. 

De relatione mutué capacitatis @ terminorur 
un geometrice Confidératé ; feu de maximis. 
* & minimis ; pars prior elementaris, 4° Varfoviæ 

1780. Ps 
* Mémoire fur le Minimum de cire Fe Alvéoles, 
des Abeilles & en particulier fur un Minimum-mi- 
nimorum rélatif à cette ‘matiere ; HA de 
Berlin pour 1781. 1 

«+ Examen du Mémoire fur les Poids € Mefir sis 

où Don fe propofe Le moyen d'avoir des étalons ou 
modeles de mefures € de poids qui foient réglés par 
dés principes certains & invariables ; Journ.encycl., 
premier & 15 Juiller 1785. 


Luya ( Jean *» né à Geneve en 1739 ) 
Négociant. 

M. Luya a publié Amufemens arithkmétiques & 
algébriques de la Campagne , à l’ufage des jeunes- 
“gens de l'un & de l'autre fexe , dans lefquels on les 
conduit depuis les premiers élémens du calcul juf- 
ques à la folurion des problémes élevés 4 la huitieme 
puiffance ; 4°. 2 vol, Geneve 1779 


| CS y 
ARGAND ( Jaques - Antoine), né à Geneve 
en 1755: SR 
M. Argand a eu un dote pat pour la 
phyfique & la méchanique ; 1l les a cultivées 
avec fuccès. La 
Il a inventé divers bre pour perfectionner 
_ la fabrique des eaux-dc-vie. Les Etats du Lan- 
guedoc les ont ‘approuvés ; & ont contribué à à 
les faire employer dans cette province. 
M. Argand a fabriqué une lampe qui brûle 
fans famée apparente & qui éclaire fort bien : 
on lui a donné en Angleterre & en ces le 
privilege exclufif pour les débiter. 
. M. Argand a publié À 
Traducfion de la defcription du Cabinet de phy- 
 Jigue & d'hifloire naturelle du Grand Duc de aan 
cane ; Journ. de Phyf. , Tôm. IX. 
Titre pour revendiquer une nouvelle efpece de 


} 


Lompe qu'il a imaginée; Journ. encycl., Janvier 


| 17853 page 342 


BuTint (Pierre ), fils de Jean-Antoine, né 
en 1759 , reçu Médecin à Geneve & à Mont- 
pellier en 1783, Membre de la Société des 
Curieux de la Nature de Berlin, de la Société 
royale de Médecine , de l'Académie de Mont- 
pellier , Correfpondant de l’Académie royale 
de ‘Turin. 
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- M. Butinia publié | 
Nouvelles Obfervations fur le Te œnta ; Oeuvres 
de Bonnet, 4°. Tôme VW, pag. 213 | 
Nouvelles Obfervations & Recherches fur la 
Magnéfie du Sel d'Epfom , 8°. Geneve 1781. 
Differtatio “philefophica de Sanguine ; 4°, 
Genevæ 1783. 
* Mémoire fur la Théorie de la Terre; Mémoires 
de la Société des Curieux de la Nature, Tôm. V. 


. Gosse ( Henri-Albert ), fils de Henri-Albert, 
né à Geneve en 1754. 
M. Goffe a étudié la pharmacie à Paris; il a 
été le premier qui a remporté en 1780 le prix 
de botanique donné par M. Le Noir, Lieute- 
nant de Police‘, pour le College de Pharmacie, 
M. Gofle eft le premier Genevois qui ait 
remporté un prix propofé par l’Académie royale 
des Sciences de Paris; il obtint en 1783 à l’oc- 
cafion d’un Mémoire qui fervit de réponfe à cette 
queftion : Déterminer les Caufes des Maladies 
auxquelles font expofés Les Doreurs fur métaux, 
€ la meilleure maniere de Les en préferver. 

. M. Gofle a fait de belles expériences fur la 
digeftion , que j'ai inférées dans mes Confidéra- 
tions fur la Digeftion , pag. 122 & fuivantes. 

M. Gofle a remporté en 178$ un prix à 
l’Académie royale des Sciences de Paris, par 


; | æ6 :} ie 
un Mémoire qui fervoit de réponfe À à cette quefs Le 


tion: Dérerminer la nature © les caufes des Ma- 
._dadies des Ouvriers employés dans la fabrique des 


chapeaux, particuliérement de ceux qui à frcrettent ; 


@ la meilleure maniere de les préferver de. ces. 
maladies. Ce prix, qui devoit fe donner ent 
vide > fut remis en 1785. 
Ce font des füjets de prix bien propres à 
rendre une Académie chere au genre-humain ; 
que ceux qu elle propofe pour diminuer les 
maux que notre luxe occafonne à unfi grand 
nombre d'hommes : ce font des prix bien glo= 
tieux à remporter, que ceux qui couronnent 
des recherches diétées par l'humanité. La bien. 
faifance les enrégiftrera dans fes archives éter- 
nelles avec le nom de cet Homme généreux & 
fenfible qui dirige les efforts des Savans, par le 
moyen de l’Académie royale des Sciences de 
Paris , vers le foulagement de tous ceux qui 
follicitent des fecours par le fpectacle de leur 

inifere, | 

TissoT ( François-Louis-Pierre-Augufte }, 
né à Laufanne, Colonel au fervice de la Com- 
pagnie des Indes en Hollande, Capitaine au 
fervice de la République de Geneve. 

M. Tiflot a publié Cakiers A 4° "fe. 


1778 
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 Maiuer (Henri), né à GTS en 1727: 
M. Mallet a publié : 


Une Carte des environs de Geneve + comprenant 
le territoire de la République avec J'es frontieres, 


fol. Paris 770 


_ Quarre Cartes de la Suiffe-Romande, qui com- 


fe an le Pays-de-Vaud © le Gouvernement 


d'Aigle, faites fur de nouvelles mefures. Les 


ESS premieres ont paru en di x} 


i FT 

EVE ( Nicolas ) ÿ 06 à Cou. Com- 
miflaire de la République, 

Il a publié Carre du Lac de Geneve, avec le 
Bailliage de Gex.en France, & ceux de Ternier 
€ Gaillard en Savoie, fol. Londres 1760. 

MARTEL ( Pierre), né à Geneve en 1718; 
mort Ingénieur à la Jamaïque. 

Martel fut connu à Geneve par le Ghataliér 
Windham , qui l’'emmena avec lui pour vifiter 
les Glaciers en Savoie ; il en donna une def- 
cription en anglois. 

Account of the Glaciers in Savoy > 8°. London 
1744: 

Martel a publié une Due de Plans à Londres. 

Le Plan de Geneve > de Lurembourg ; de Tu- 
rin , de Tournay, Cony, Pétersbourg ; Fort. 
Louis, Malthe, Strasbourg , Offende , Fribourg 
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en Brisgaw, Mayence, Hambourg ; Anvers, j 
Dunkerque > Mons , la Vallée du Monr-Anvert >. 
Chamouny , Le cours de l'Arve. 
Une Planifphere. AT RATES 


Roc (Jean), né à Geneve. 
Il a publié 
Un Plan de Geneve à 
Un Plan de Londres, en 24 feuilles 
Un Plan de Briftol. 
GAUTIER (Pierre), né à Geneve en 1756, 
M. Gautier a publié Effai d'une Nouvelle Mé- 
thode pour apprendre & enfeigner facilement la 
Géographie, 8°. Geneve 17383. 
VAUTIER (Antoine), né à Geneve en : 710, 
Négociant, | 
Vautier a publié Decrpese de la Ville de 
Gênes , 12°, Gênes. 














SECTION QUATRIEME. 


De la Médecine & de la Chirurgie. 


ÎL ny a eu que rarement des Profefleurs en 
médecine à Geneve , & üil n’y a eu que pen- 
dant peu de tems une école de chirurgie : auffi 
J'on compte peu d’ Ecrivains dans ces deux fcien- 
ces parmi les Savans Genevois. Ceux qui ont 
exercé ces deux profeflions , fi importantes 
pour le bonheur public , fe font plutôt attachés 
à l'exercer avec utilité qu'avec éclat, & ils ont 
préféré la perfection & la pratique de leur art à 
de belles théories fouvent inutiles. Malgré cela, 
il y a eu dans ce fieclé des homines éclairés qui 
fe font diftingués dans ce genre de fcience par 
_ leurs écrits comme par leur fuccès, & qui, 
après avoir eu le bonheur de foulager les 
malheureux , ont appris aux autres leur précieux 
fecret. 


L 424 ) HAS 
SarouRIN , né à Geneve, Maitre en dt 
. rurgie. 


Sabourin eft dE ten d’une nouvelle ma- 
niere d'amputation appelée à /ambenür} elle des 
confifte à conferver. un morceau de chair qui 


recouvre la partie amputée. : 
Voyez Mém. de Ÿ Acad. des Sciences de Poe > 
année 1702; Journal.des Savans, 1705. 


ForT (Jean-Ami LE), né à Genere en 


1680, 
Le Fort fit fes ces à Geneve jufques en 
1703 ; ilétudia en médecine à Marbourg'juf- 
ques en 17053 il fut reçu Doéteur à Valence ; 
il féjourna encore deux ans à Montpellier pour 


profiter des leçons de Vieuffens & de Le 


Le Fort a publié 
Thefes anatomico-pradicæ de réciproco déris rh 
pulmonem motu , 4°. Marôpurgi 1704 | 


Mérhode fimple & facile pour guérir quelques 


Maladies internes @& externes; 8°. y 1708, 
Traduction d'un Traité fur la Pefle ) LA dr 14. 
Avis fur l'Opération du Périnée, 5 l'égard 

_ d’un Septuagenaire travaillé d'une retention d'urine, 

8. 1719. Fi) 

Voyez Biblioth. Brem, , CHAR IF; Re 1; 
“Leu, Die, 


2 


TorLoOT, 


. 
: x 


# 
# 









pi à en 1674 ÿ 3; 
cs mort en SE T3 


Pi FAT 










Tollor a publié 


S de ts Le la srple généraion qui à a dieu ans 





! 4. Re de la Vérité, ouvrage 





flhume ; Journ. kelvér. Février 1759 


Voret pur helvér. Février AD. 
or  . né à Gene en 
6, Maître Apothicaire , mort en 778 Me 
Tollot a publié à 
| Lettre far l'A rate des Planies; Jour. helyér. 
| Septembre 1743. PEN DA eu PP Re 
Lettre fur Le anis £ Hi. Odobre. Lie | 
Le quart du J bi helvétique eft rempli de 
 Difcours de morale & de petits Vers de fociété 


on par. cet Apothicaire, FL 


RéRoiN Ha né à eue en 96! 
j Doéteur en médecine , mort en 1747 0 

Bardin travailloit avec Manget à à la Bibliotheca 
Médica :  Manget voulut lui faire honneur de 
. fon travail ; 3 mais Bardin le refufa. 
Ce Médecin modefte étoit Poëtes il a publié 
_diverfes pieces de Vers dans le Mercure de 
France & dans le Journal helvétique. 

| Téme LIT. HP 
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On dit qu il avoit travaillé à la Méthode pour x 
apprendre la Géographie par LE 

Voyez Journ. kelvér. Mai 1747. 

BuTint ( Jean-Robert )4 né à Geneve en 
1681, mort en 1714. 

Batini étudia la médecine avec fuccès ; il eut 
beaucoup de part à un Livre intitulé: Traité de 
la maladie du Bétail , fait par la Société de ME- 
decine, 12°. Geneve 1711. 

Butini compofa auffñi ure Differtation. pour 
prouver ; par la pofition des lieux & le fens 
d’un morceau du premier Livre des Commen- 
taires de Céfar, que Céfar avoit élevé près de 
Geneve un retranchement derriere & le long 
du Rhône pour fermer le paflage aux Helvétiens 
dans les Gaules, & non depuis la Ville de 
Nyon jufques à la montagne voifine. Clarke a 
adopté cette explication dans fà belle édition 
ën-folio des Commentaires de Céfar, & il ya 
inféré la diflertation de Butini. 


BALLEXSERD ( Jacques), fils de David , né à 
Geneve en 1726, mort en 1774. 

Le goût naturel de Ballexferd le portoit à . 
l'étude & à l’obfervation; il fe tourna vers 
cette partie de la médecine qui regarde l’éduca- 
tion des enfans, & il difputa à J. J.'Roufleau 










a antage die Les hommes fur les moÿéns 
LÉ avoir une poftérité vigoureufe en leur fournif 
 fant ceux d’avoir des enfans bien portans, 
La Société des Sciences de Harlem lui offrit 
_ loccafion de développer fes idées, par fon Pro- 
gramme publié en 176 1: Quelle eff la meilleure 
direcro :e a Juivre dans l'habillement > la nourri- 
are & Les exercices des enfans + depuis de moment 
où ils naïffent jufqu'a l'adolefcence ; pour qu'ils 
vivent long-tems € en fanté® Le Mémoire de 
Ballexferd fut couronné en 1762 ; &t réimprimé 
a Paris avec des augmentations dans.la même 
aunée. M. David, Médecin à Paris, en a 
gr donné en 1780 une feconde édit. avec des notes. 
|  Bällexferd s’exerça encore fur ce beau füjet , 


mie de Mantoue en 1772 : Quelles font Les caufes 
qui font que la plupart des hommes meurent dans 
d'enfance | & quels font les moyens les plus fmples 


1 _ @ Les plus efficaces pour conferver la vie & la fanté 
“ des enfanst Sa réponfe fut couronnée en 1773, 
4 Die imprimée alors en italien; elle n’a paru en 
4 __ françois qu’en 1775. 

\  Guyor (Daniel), né à Pragelas en 1704, 


_ Maître en chirurgie, Affocié de l’Académie royale 





Guyot eut une pratique heureufe & confidé- 
Fo 5 air: 


, 


| en répondant à à la queftion publiée par l'Acadé- 


_ de Chirurgie & de Médecine, mort en 1780. 


“+ 
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rable ; fon génie dirigeoit fa main & didoit. 
fes confeils : il s’eft diftingué fur-tout dans l'art 


des accouchemens. è 
Guyot remporta un prix à l'Académie royale 


de Chirurgie de Paris par une Difértation fur Les. 


rémedes anodins ; il compofà une autre Différta- 


tion fur les remedes émolliens : on les trouve dans 


le premier volume des Prix de RERREUNE de 
Chirurgie. | 


> 


Mémoire hiflorique fr jà roc eue or atiquée 


à Geneve depuis 1750---1752. Voyez Mémoires de 
l'Académie de Chirurgie, Tôm. Il. 
Obfervation fur un Polype urérin ; ibid. T. ul, 


Lettre à M. Levret, [ur tofs du Forceps | 


courbe dans les accouchemens ; Journ. de Médec. ; 
Tôme I. 

GALLATIN (Jean-Louis), né en 175r, 
Doëteur en médecine à Montpellier, Médecin 
de Mr. le Duc d'Orléans ,\ mort en 

Gallatin eut une grande ardeur Be étude ; 
il fit de rapides progrès dans Ja médecine, à 
laquelle il fe dévoua ; il eut le bonheur d'être 
l'ami & le difciple de Tronchin, qui lui con- 
fioit fes malades ; il dirigea avec diftinétion , 
comme Médecin, l’hofpice fondé à Paris par les 
foins bienfaifans de Madame Necker, & il con- 
tribua par fa vigilance à démontrer tout ce qu'on 


= ï 
TS 
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| pouvoit & tout. ce qu'on devoit entreprendre 
pour le foulagement & la confervation des mala- 


des indigens. Gallatin perdit fa fanté en faifant 
du bien, & l'on regrette encore tout le bien 
qu il auroit pu. faire » $ il avoit cru qu'on dût fe 
ménager quand on peut être utile. 
Gallatin a publié 

Différtatio de aquâ , 4°. | 
. Suite d'Expériences faites pour affürer le fuccës 
de l'Inoculation , trad. de l'anglois. 

Obfervations fur Les Fievres aiguës, 8°. 1787. 

. Voyez Le rapport qu'on a fait de l'état de feet 
pire. établi à Sr. Spiés: 


 Harsu (Jaques DE), né à Geneve en 1730, 
Maître en chirurgie, Doëteur en médecine, 
Membre du Confeil des Deux-Cent en 1764 y 
Correfpondant de la Société de Médecine , mort 
‘en 1784. 

De Harfüu a publié, dans le Journal encycl. 

Premiere Lettre fur les effets médicinaux de 
J’Aimant; Journ. encycl., .x5 Juillet 1776. 

Seconde &x troifieme Lettres fur les effets 
médicinaux de l’Aimant; ibid. 18 Novembre & 
15 Décembre 1776. 

Quatrieme & cinquieme Lettres fur les effets 
médicinaux de lAimant; ibid, premier & 15 
Février 1777. | 

| P à 
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Sixième Lettre far les effets médicinaux de 
Pau ; ibid. premier Décembre CASA 
a & huitième Lettres für les. EE 
édicinaux de l'Aitnant; ibid, pren Janvier 
& premier Juillet 1770. 
Lettre aux Rédaéteurs de Ja Gazette de Santé 
fur l'Aimant , comme caufe de guérifon; N se 
1780. ho NME Pen 
Recueil des effets faluvaires de l'Aimant dans 
les maladies , 8°. 1782. © 
L'enthoufiafme de De Harf pour les effets de 
l'Aimant a fut la douceur de à vie, & fi le 
magnCtifine n’a pas duninué fes maux, ilaconf- 
dérablement adouci fes douleurs par les diftrac- 
tions agréables qu'ils lui procuroient & les cfpé- 
rances flatteufes dont il le nourrifloit. 


Jocy (Gafpard), ‘né à Geneve en 1718, 
Docteur en médecine, Membre du Confeil des 
Deux-Cent, Confiller-d'Etat, Syndic. 

M. Joly a publiéun Mémotre fur l'Inoculation > 

fait de concert avec M, Cramer le Docleur. 


Burint (Jean-Antoine), né à Geneve en 
1723, Docteur en médecire en 1746, Membre 
du Conféil des Deux-Cent en 1758, Membre 
de l'Académie royale des Sciences de Mont- 
pellier. 


æ 





M Butini a pb : 


à | Abrégé de la Chronologie des anciens Royaumes , 
4 par Reïd ; trad. de l'anglois , 8°. 1743. | 





Fy 


 Diffrtatio kydraulico- -medica de Sanguinis CéFe : 
culatione ; ‘4°: 1747: 1 

Traité de la Petite - vérole communiquée par 
Linoculation , 12°. Paris 1752. Cet ouvrage eft 
cité par La Condamine dans les Mémoires de- 
l’Académie des Sciences de Paris, pour 1754 


Weines, 8°. Laufanne 1761. | 
- Entre les manufcrits précieux qu'il a faits, il 
__ faut compter plus de huit cent He de 
_ maladies. | 
3 { L L° Efprit du Chrifianifine ou la Doérine de 
Fe l'Evangile détachée des additions humaines. 
Voyez Leu, Did. ; France littéraire. 


. _ CaBanis (François- David), né à Nyou, 
e _. Maître en chirurgie , Membre du je des 
1 Deux-Cent. 

M. Cabanis , un des premiers Chirurgiens de 
l'Europe , a fait plufieurs opérations uniques & 
admirables par les reflources que fon génie lui 
fournifloit pour les exécuter ; il y a des malades 
auxquels:il a fu fabriquer un organe propre à opé- 
rer chez eux la‘déglutition des alimens quine pou- 
voient defcencee dans Peftomac.fans ce fecours. 


P 4 


Lettre fur La caufe de la non-pulfarion des Ne. 
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M. Cabanis a perfetionné l'infrumient pour | 
la fiftule lacrymale par l’ufage d'une double 
palette percée de plufieurs trous, dont on pent 
à volonté faire cefler le parallélifime pendant 
l'opération & retirer le fiylet par Jes marines. 

DURADE (Jean-George ), fils de Jean; né 
à Geneve en 1740, Docteur'en médecine. 

M. Durade remporta en 1766 le prix de 
phyfique de l’Académie des Sciences de Berlin : 
fon ouvrage fut imprimé à Paris fous le.titre de 
Traité phyf fologique & chymique fur la none 
o e:1707e 


DunanT ( Charles-Guillaume }, né à Geneve 

en 1749 , de la Société des Médecins d'Edim- 
“bourg, Doéteur en médecine à Geneve. 

M, Dunant a publié Lerre fur l'Huile de Ricir 


& Ja qualité vermifuge ; Journ. de Médecine, 
Janvier 1778. 


DE La ROCHE, né à Geneve en 1743, de 
la Société des Médecins d'Edimbourg, Docteur 
: à Geneve. | | 
M. De La Roche a publié 
Analyfe des fonétions du Syfléme nerveux , pour 
Jervir d'introduction à ‘un examen pratique des 
malæde nerfs , 8%. 2 vol, 1778 








sat 






PIS 7 5) D 
ke get Recherches ee la nature & de traitement de le 
a Fievre Puerpérale ; 80, Paris 178 Zu 


- Lettre fur un Tetanos guéri par le Mercure ; 
PR de Médecine ; Tôm. XL & XLP.. 


pe : Letre, dans la Dur de Santé, F ure 

1 ETHebts de Tetanos pee IE RE 1978. 

k es _ Obfervation fur 2 sie éntérieur des Fleurs de. 
41 _ Zinc; Journ. de Médecine; Décembre 1779. 

4 . M. De La Roche a travaillé à la Pharmacopæa 

É -_ Genevenfis avec Mrs. Dunant & Odicr. 

4 on Lertre aux Editeurs du Journal de Médecine , 
à l'occafion de fon livre fur le traitement de la 


flevre puerpérale ; Journal de Médecine ; Juin 
A ae 

E+. ; VIEUSSEUX (Gafpard ) , né à Geneve en 
. 1746, Doëteur en URL à Leyde en 1766 
| & à Geneve. 
4 Da À à À Vieuffeux ne” | 

one phyfologica de erectione , 4°. Lugd. 
Bar. 1766. 
_ Traité de la nouvelle Méthode re la 
Péure-vérole, 89. 1773. 


Remarques fur la troiffeme Différtation Jur 
…  l'Inoculation de M. Bouteille, Doéeur en méde- 





EL LR “x 
| 


4 cine; Journ. de Médecine, Septembre 1777. 
Obfervation fur une Eréfipelle à la fuire de 
© Linocularion; Journ, de Médecine, Nov. 1778: 


DU ee PA 
M. Vieufleux a remporté, le 29 Août 1734, 

une médaille d'or promife par la Société royale 
de Médecine de Paris au Mémoire qui répon- 
droit le mieux à cette queftion : La Maladie 
connue en Ecoffe & en Suede fous les noms de 
Croups & d’Angina membranacea feu polypofà, 
& qui a été décrite par les Docleurs Home en 1765 
(es Michaelis en 1778 , exifle-t-elle en France ? 
Dans quelle province a-t-elle été obfervée: par 
quels fignes diagnoflics la diflingue-t-on des autres 
maladies ,| 6 quelle méthode doit on employer dans 
Jon traitement ? 


OptEr (Louis), né à Geneve en 1748, de 
Ja Société de Médecine d'Edimbourg , Doéteur 
en Médecine a Geneve, Correfpondant de la 
Société royale de Médecine. À 

M. Odier a publié 
Epiflola phyfiologica inauguralis Lt elementariis 
_ Muficæ fenfationibus ; 8°. Edimburgi 1770. 
Obférvations fur LlEpiderme d'une Baleine ; 
Journal de Médecine, Tôme XL. | 
Quatre Lettres fur la Mortalité de la Perite- 
vérole inoculée ; ibid. Septembre & Oclobre 1773; 
Mai 1775, Janvier 1776 & Avril 1777. Ces : 
lettres font adreffées à M. De Haen. 

* Lertre fur l’ufage de l'huile de Ricin ; Journal 

de Médecine , 1778. 





Her Britais mortuaire ee, Ge) pour Les années 
1778 & 17794 avec des confidérations importantes : 
Mémoires de la Société des Arts de Geneve, T. 7, 
Partie 11: ÉrNNU EE 
* Mémoire fur 2 Abrortphale interne oul Hyde 
cé pife des “ventricules du cerveau : Mémoires de le 
Société de Médecine > Tôm. III, pag. 194. 

Mémoire fur les caufes de L Her qui 
accompagne la frevre rouge ù envoyé a la “Sociéié 
de Médecine. : 


) ‘ 

1 

ÿ + à APR à 

4 LDERAS (Pierre), né à La Forite en 1741, 
6 Bourgeois de Geneve , Maître en chirurgie, 
‘et Correfpondant de l'Académie ioyale de Chirur- 


gie de Paris. 
M. Teras a publié 
ORR  Obfervations [ur Le Bec-de-lievre ; Mémoires de 
l'Académie de Chirurgie, Tôm. V. PT 
Extirparion d'un Bouton carcinomateux ; : ibid. 
.… Obfervation fur l'exfoliation des Os ; Journ. de 
Médecine, 1775. 
 OBfervation Jur RAD «ou sofiar 
contre nature du globe de l'œil ; ibid. 1770. 
Mémoires fur les propriérés € l'ufage de la 
Charpie dans le trairement des plaies & des ulceres ; 
US de Médecine, tes ë Odobre 1784 
& Mai 1785. 
Lertre à M. Backher, fur rufig du Sublimé- 


corrofife 


(Va) 

_TinGry (Pierre-François), né à Soïffons 
en 1743; Bourgeois de Geneve, Maître en 
pharmacie , Démonftrateur pour la chymie &. 
l'hiftoire naturelle , de la Société des Arts, 
Membre de la Société des Curieux de la Nature - 
de Berlin, Correfpondant de l'Académie royale 
de Turin & de la Société royale de Diépésines 

M. Tingry a publié 

Analyfe des Eaux de Marclaz, go, 1774: 

Profpeëus pour un Cours de Chymie théorique 
É pratique , 4°. 1774 

Profpeëus pour un Cours de Chymie à & édGer 
des Arrrftes ; 4°. 1797. g 

Confiruéion d'un Fourneau propre à préferver . 
des Doreurs en petites pieces des vapeurs mercuriel= : 
Les ; Mémoires de La Société des Arts, Tôme I. 
On le trouve dans le Journal de Phyfique , 
& la Société des Arts de Geneve lui donna une 
médaille , comme une marque de fon appro- 
bation. 

Trois Mémoires fur une efpece de Schifles qu'en 
trouve près de Sallenche, qui fourniffent Le [el 
amer. Il y établit que la magnéfie n’eft pas invi- 
trifiable , & qu’il n’eft pas indifférent d'en con- 
noître le vrai point de faturation dans fà pré- 
paration. L'Académie de Turin lui a donné 
une médaille d’or pour ces Mémoires qui ouvrent 
une nouvelle fource de commerce. 


4 237 

ë. M. sil a temporté la moitié du prix pros 
Die her par la Société royale de Médecine , fur la 
…_  queftion: Dérerminer, par l'analyfe chymique, 
4 quelle ef La nature des remedes anti - - fcorbuti- 
ques de la famille des Crucifères ? 15 Février 
1785. | Li « 

Obfervarions fer la variété des Spaths. Dans 
“p dés Mémoires de La Société des Curieux de la 
… Nature. 

SLR des Eaux minérales de Drife pren Ca- 
rouge, 8°. 1785. | 

- Les Arts doivent à M. Tingry un Vernis très- 
ficcatif, plus folide que les compofitions vitreu- 





fes qui recouvrent certains émaux tranfparens, 
& dans lefquels on peut porter certaines cou- 
leurs fans troubler fa tranfparence. 

M. Tingry poflede un beau cabinet d'hiftoire 
ee pour la minéralogie. 

JuRINE ( Pierre), né à Geneve en 1749. 

M. Jurine a mis le premier en ufage avec 
fuccès le fuc gaftrique pour lacuration des plaies 
après que je lui en eus ouvert l'idée , & il m'a 
communiqué les obfervations qu’il a faites für 
l'emploi de ce remede. Je les ai publiées dans 
une addition à mes Confidérations fur le fuc 
gaftrique. 

M. Jurine poflede une belle colleétion des 
eifeaux du pays. 


(12384) 


Ïl a publié une obfervation fur le Bihorreau, 
 & en particulier fur fa femelle , avec la deftrip- 
tion d'un Héron quil croit n'avoir pas encore 
été décrit. Voyez Nouvelles de la pe 
des RnT 17853 N°. 42. 
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SECTION CINQUIEME. 


Des Belles- Lettres. | 





L. goût des belles-lettres a toujours été celui 
des hommes d'efprit : on aime les expreflons 
du génie , fes couleurs , fes traits ; on les de- 
; _mande à tous les peuples , à tous les fiecles , à 
| toutes les langues ; chaque nation veut les pof- 
féder , & quoiqu'on les traveftifle par les tra- 
duétions, on y préfere leur ombre à une privation 

totale ; on eft flatté de retrouver la nature dans 

les tableaux des grands hommes ; on fe plaît à 
entendre les cris de la douleur qu'ils favent con- 

duire à l'ame pour l’ébranler : on fe mêle aifé- 

ment à leurs chants, parce qu'ils nous entrainent 

dans leurs fêtes; on écoute avec avidité leurs 
‘accens & l’on aime leur abandonner fon ame. 

Ce plaïfir , qui détermine l’homme de goût à 

étudier les anciens Auteurs & les modernes, 

décide encore tout Etre raifonnable à fe procurer 


0 Cd) US 
ce plaifir. Quiconque lit un bon Poëte & nn 
grand Orateur eft en état de le juger plus où 
moins bien , parce qu'il peut faifir la reffem- 
blance dé fes tableaux avec la natute qu'il a 
peinte. Celui dont l'ame expanfive fait &dilater. 
* au lever du foleil, fourire au printems , frémir. 
devant le malheureux , foupirer quand il n’a pu 
foulager l'infortune, entendra avec tranfport les 
Idylles naïves de Gefner, contemplera avec émo- 
tion les fcenes touchantes de la nature dans 
Fhompfon, les orages des paffions dans Homere, 
Virgile & Racine , les élans fblimes de Pindare 
& d'Horace , les miniatures achevées de La. 
Fontaine , les foudres de Démofthene ;, de 
Ciceron & de Bofluet. 

Ce fentiment profond du beau forma les pre- 
miers Critiques: ils chercherent les moyens du 
Poëte pour produire ce grand effet; ils voulurent 
analyfer les fentimens qu'il peint; ils effayerent 
de creufer le fens des mots qu'il emploie ; ils 
imaginerent de belles chofes; ils apprirent tout- 
au-plus à lire les beaux ouvrages en apprenant à 
fentir comme eux; mais je doute encore qu'ils 
aient fait un Poëte ; je doute même qu'ils aient 
communiqué leur fenfibilité à perfonne : chacun 

a Ja fienne ; c’eft la raifon pour laquelle l’excel- 
Lite poétique d'Ariftote a eu tant de Commén- 


tateurs, & que le Voyage fentimental eft fi 
différemment 
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différemment entendu & goûté par l'infenfble 
claffe des Lecteurs. ji 
. Jene crains donc pas de l'aflurer : par tout où | 
il y aura des hommes fenfibles : 3 Homere, Vir- 
gile, Racine, Fénélon, La F ontaine , Chopn. 
Démofthene. , Horace trouveront des admira- 
teurs; ils leur procureront les pk us vifs plaifirs, 


& ils obtiendront dans les larmes qu'ils Jeur 


feront couler les &uls Commentaires dignes de 
leurs fublimes compolitions. 

* La connoiïffance profonde des bel lles-lettres 
eft non-feulement une fource.de plaifirs toujours 
nouveaux pour celui qui la poflede , mais elle 
eft encore la bafe folide fur laquelle repofe tout 
le fyftême des études. En vain on a cherché à à 
montrer l’inutilité des belles-lettres grecques & 
latines dans, les plans d'éducation ; il me femble 
qu'on a feulement prouvé que lérudition pédan- 
tefque de quelques Régens de college ou de 
quelques ProfeHeurs ignorans étoit une érudi- 


tion ridicule & ftérile ; mais comme on ne 


proférira pas la médecine & l'aftronomie , parce 
qu'il y a des Aftrologues & des Charlatans , je 
ne Crois pas qu'on doive anéantir l'étude. des 
Poëtes, & des Orateurs anciens , parce que 
quelques hommes , qui font à peine en état de 
les lire, veulent fe mêler de les expliquer... N en 


_ doutons pas , la cenfure prononcée généralement 
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dans ce fiecle contre les belles-lettres grecques 
& latines eft fans-doute produite par le malin 
plaifir qu’on fe procure à déprécier des connoif- 
fances qu'on n’a eu ni le courage, nila patience, 
ui peut-être même le talent d'acquérir; & ne 
pourroit on pas dire que, fi l’on ne compte au- 
jourd'hui qu’un petit nombre d’Auteurs originaux, - 
ou fi la plupart de ceux qui jouent un rôle dans la 
littérature font inférieurs à ceux du fiecle pañlé, 
c’eft vraifemblablement parce qu’on étudie moins 
les bons modeles, ou parce qu'on ne les étudie 
prefque plus que dans des traduétions qui font 
à peine leurs cadavres. Horace recommandoit 
aux Poëtes de fon tems l'étude habituelle des 
Auteurs grecs. Racine favoit prefque par cœur 
les vers grecs de Sophocle & d'Euripide. 

Mais n'eft-ce pas en analyfant avec goût les 
idées vraies & nobles des grands Poëtes & des 
grands Hiftoriens , en cherchant le fil qui les a 
conduit dans leurs compofitions , en obfervant 
leur maniere de peindre la nature & fes beautés, 
les hommes & leurs pafñions , qu'on peut fe 
former de bonne heure à l’obfervation fine des 
phénomenes qu'offre l’univers , qu’on habituera 
l'imagination à peindre les objets & leurs idées 
avec leurs propres couleurs, & qu’on faifira 
für-tout l’art fi fublime & fi rare de parler aux 
autres le langage qui pourra charmér leurs 


# 


| 


or 
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“oreilles , inftruire leur efprit & dominer leur 


volonté. N'éft-ce pas l'étude des belles- lettres 
qui affouplit le Cœur qui le difpot à cette 
heureufe fenfibilité par laquelle il reffentira tous 


Îles ébranlemens agréables que les fcenes tou- 


chantes de la nature & du monde lui peuvent 
faire éprouver ? 

N’eft-ce pas. cette étude qui prépare ainfi 
l'Orateur à fes grandes’ fonétions en Ini four- 
niflant des pinceaux gracieux & de brûlantes . 


couleurs ? N'eft-ce pas elle qui révele au Poëte 
Tart fi précieux de captiver les cœurs par fes tou- 


chans  accens & de graver pour jamais dans 
lefprit fes fideles tableaux ? N'eft-ce pas elle 
qui découvre au Philofophe le moyen d’intérefler 
par des inftruétions claires, élégantes & folides ? 
Les belles-leftres , enfin, n'animent-elles pas 
les Artiftes & ne les conduifent-elles pas vers 
les bornes de l’art par le goût qu'elles leur dou- 
nent? Racine & La Fontaine, qui font toujours 
fans égaux, furent de grands Littérateurs. 


Bofliet & Fléchier, les plus grands Orateurs 


que la France ait eu, furent de grands Litté- 
rateurs- Pafcal , Leibnitz, Newton, Halley & 
Haller, comme mille autres Philofphes qui eu- 
rent beaucoup de mérite, furent de grands Litté- 
rateurs. On fait que Phidias prit dans Homere 
Pidée-de fon Jupiter, & que les vers fublimes 
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de Virgile infpirerent le fameux grouppe du 


Laocoon. Les grands hommes qui fe font dif 
tingués à Geneve dans tous les genres ont tous 
été de grands Littérateurs, & les onvrages de 
MM. De Buffon , De Condercet & Bailly font 


des autorités à l’Académie françoife comme dans 
l’Académie royale des Sciences. 


Mais quelle que foit la fcience qni occupe un 


Savant , on reconnoîtra bientôt s’il eft Littéra- 
teur par la netteté de fes idées, la propriété de 


fes exprefñions , la pureté de fon ftyle ; on re- 
trouve de même le Littérateur au milieu des 
cercles dans les graces naïves qui accompagnent 


fes difcours, dans la féduifante facilité de fon 
élocution , dans la rapidité avec laquelle il faifit 
une foule de rapports qui échappent aux autres, 
dans la folidité de fes jugemens fur les ouvrages 
d’efprit; on ne voit, il eft vrai, jamais enlui le 
Savant: fa fCience eft bien le moyen qu'il em- 
ploie pour plaire, mais on en jouit par l’agré- 
ment qu'il produit fans découvrir comment il le 
procure. | 

Je ne puis quitter ce fujet , parce que je vou- 
drois convaincre mes Jeunes compatriotes de 
l'influence confidérable des belles-lettres grec- 
ques & latines für leur fuccès , les prémunir 


contre les préjugés des ignorans qui condamnent 


fans counoiffance & qui jugent fans favoir , les 
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arracher à la flérilité que - leur prépare le 


faux-brillant du bel efbrit, & les conferver à la 
patrie qui compte fur eux & qui ER leurs 
fervices. 1 21 | VAT 
Duranp, né en 1677, Miniftre du St. Evan- 
gile & Régent de la quatrieme Clafle, 
Il a publié Recueil kiflorique , où l’on voir tout 
ce qui s'ef paffé de plus mémorable pendant plu- 


fieurs Jiecles dans les principaux Royaumes de 


l'Europe, avec des réflexions, par J. D. M. D. 
S. E., ea Geneve 1703. 


- GuiB (J.-Frédric), Avocat à à Orange, retiré 
à Geneve en 1712. 

Guib a publié Differration far l'Arc riompha 
d'Orange , dont La conffruéion ef? attribuée à 
Marius, Vainqueur des Cimbres; Journal de 
Tréyour ; 1729. 


Copy (Antoine), né à Narbonne en 1674. 
Chopy fut deftiné à la théologie qu'il alla 
étudiér à Paris, mais il s'en dégoûta; il renonça 
même à l’églife romaine, & il vint à Geneve 
en 1708 où il embrafla la religionsréformée : 
“ y fut enfuite Régent de la feconde Clafle. 
Chopy avoit du goût pour la poéfie; il fit: 
is vers françois & latins pleins de fel: on a: 
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( 246 ) 
joint quelques-uns de fes contes à céux de Du 
Verdier. a 
. La poéfie ne LenNéchoit pas « CR L 


ie: Chopy a donné une explication de 


lEpitre dédicatoire d'un certain Pefcenninus 


Niger au Cardinal Hypolite D'Eft. Voyez Nouv. 


littér. de la Biblioth. choïfie, 17r5. 


Des lettres, Chopy pafloit fouvent à l'étiide: 
des fciences & des arts: il publia une Carte du. 
Lac de Geneve & des environs en 1730; elle 


a été augmentée par Buache en 1740 t1708 
Chopy s’amufoit aufli de la peinture: il a. peint 


de jolies miniatures, &c il a fait des vignettes 


pour les livres imprimés re Boufquet & 
Barillot. 


F REMIN, né à Geneve. ju 

. Fremin fut d'abord Précepteur dans une mäi- 
fn dont on le fit fortir; il fe’ retira en France 
où il abjura la religion proteftante : il fut fait 
Abbé , & devint Curé du Grand-S$aconnex. 

. Fremin a compofé une Hiftoire de Geneve 
qui conduit les événemnens jufques en 1700; 
elle eft manufcrite en 3 vol. 4°. 

Le fel a dirigé {à plume; auffitil tradnit avec 
complaifance divers morceaux de l'Hiftoire de 

Geneve par Leti, & il prend divers traitsrde 
Phiftoire de St. François de Sales. 
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MARCET (Hfaac-Ami), né à Geneve en 16953 


mort en 1762. 

Marcet , né avec de l'efbris $ lfoit avec plaifir 
les bons ouvrages ; il a rempli le Journal helvé- 
tique de fes produétions. 

Marcet a publié Diogene à la Campagne; co- 
médie en cinq ailes ; 8°. Geneve. 


Ne (Pierre), né à Geneve en 1707; 

fut admis au faint miniftere en 1732. 
_ Ses talens le firent Gouverneur de Milord 
Waldegrave. Après avoir occupé cette place il 
féjourna à Paris, & ils + livra à fon goût pour 
le théatre. | 

Clément avoit fait une Mérope: mais Vol- 
taire fit jouer la fienne avant lui: il compofx 
les Francs-Macons trahis ,; ou les Macons libres, 
comédie en un acte ; en 1740. 

Le Marchand de Londres ; trad. de l'anglois , 
8 175r: 

La Compagnie des Pafteurs de Geneve le 
força de renoncer au faint miniitere en 1740, 
parce qu'il avoit alors publié fa premiere piece 
de théatre. 

Clément publia Les cing Années littéraires, ou 
Lettres fur les Ouvrages de Litrérarure qui ont 
paru ; 8°. Berlin 1748---1752. Ce Journal lui 
fit beaucoup d'honneur, & on le lit toujours 

Tôme IIT, Q 4 


"+ 


( 248 ) 
avec plaifif- On publia après fa mort un Recüeil 
de Poéfies légeres qui ne font pas fans mérite. 
Clément moürut à Charenton en 1767. 
- Voyez le Nécrologe des grands Hommes pour 
1768; France lite. ; Dié?, hiflor. portat., Tôme I. 


CoORBIERE (Jean DE LA), fils de Louis, 
né à Geneve en 1630, Membre du Confeil des 
Deux-Cent , mort en 1756: thai 

De La Corbiere eut un goût particulier poux 
les antiquités de Geneve & pour fon hiftoire ; 
il eut le bonheur d'en recueillir plufieurs monu- 
mens , d'en éclaircir divers points & d'en dé- . 
chifirer quelques documens : il mérita la con- 
fiance du Confeil, qui lui ouvrit les archives; 
elles devinrent fon cabinet. 

Dès-lors il fit pour la Compagnie des Pafteurs 
un Rôle chronologique des Pafteurs & des Pro- 
feffeurs ; il y Joignit des détails curieux fur 
Bonnivard. 

De La Corbiere a fait connoître les différentes 
enceintes de Geneve, l’origine de fes églifes , 
les caufes de la réformation , les alliances de la 
République avec Fribourg & Berne , l'hiftoire 
détaillée de Philibert Berthelier & de Pierre de 
la Baume; il a trouvé des chofes curieufes für 
l'étymologie de Geneve, fur fes armoiries, {es 
fauxbourgs & l’origine des Profefleurs. 
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4 On ne fauroit donner une jufte idée des tra- 
vaux de De La Corbiere, fi on le confidere 
rélativement aux indices quil a fait pour divers . 
objets importans ; aux recueils qu'il a raflem- 
blés: il rendit facile l'ufage des archives; & ce 
travail , auf ennuyeux qu'important & obfcur, 
annoncera peut-être pendant toute l'exiftence de 

Geneve le facrifice qu’il fit de fa liberté à l utilité 
publique. 

Je ferai l'éloge de De La Corbiere en difant 
qu'il fut étroitement lié avec Abauzit. | 


 MariGNAC ( Pierre-Galiflard DE), né à 
Âlais en 1712; il vint à Geneve en 1723 ; il fut 
recu Bourgeois en 17333; on lui donna la ré- 
gence de la troifieme clafle en 1743: il ef 
mort en 1780. | 
“De Marignäc fut bon Humanifte; il faifoit 
avec facilité des Vers de fociété latins & fran: 
çois: onen troùve un grand nombre dans le 
Journal helvétique. 

On diftingue parmi fes ouvrages 
= ‘Un Difcours fur La Difpute. | 

Lettre critique fur la Religion effenrielte. De 
Roches l’a mife à la tète de la réfutation de cet 
ouvrage. 
- Une Epfrre fur la Poéfie. 

Sept Difcours fous Le Titre du Spetareur Suifle. 
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… Epétre critique à M. D'Alembert, fur t l'article 
Cie de 1 A ed 


SAGE (Abraham), né à Montauban, Régent 
de la fixieme Claffe en 1748 & dé la premieré 
eu 1761 ; il mourut pendant cette année-là. 

Sage entendoit bien fes humanités , & ilécri- 
voit élégamment en latin. sv? 

Sage a publié Burlamaqu: Juris naturalis ele- 
menta in latinum tranflata, 8°. Genevæ 1760. 


_ Sage avoit commencé de traduire en latin 
l'Efprit des Loir. ù 


RILLET (Théodore), né Geneveen 1727, - 
Membre du Confeil des Deux-Cent, mort en 
17933. 

Rillet eut de beaux taie dont F fe Due 
mal. Sa fanté fort mauvaife influa beaucoup fur 
fes triftes opinions; mais, au milieu: de fes 
peines , il eut des momens où il s’occupoit de 
grandes chofes, &t où il s’en occupoit se 
ment: c’eft alors qu'il publia 

Lertres fur l'Emprunt & l'Impôt, adreffes a 
M. Necker De Germani, 1779. 


MoLLeT (Jean-Louis }, né à Geneve en 1728. 
* Mollet fut Homme-de-Lettres, Marchand , 
Commis à la Chancellerie : on conçoitaifément 
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 Gu'avec cette inquiétude d’efprit il ne put jamais 
rien faire de confidérable ; il eft mort en 1779. 
Mollet a publié 
Lettre à Rouffeau , fur la Fête donnée en 1761 
HT de l'erercige pruffien introduit à Genève 
dans la milice Prnierpule 8°. Geneve 1761. 
Lettres de Sophie à une de fes Amies , recueil- 
lies par un Citoyen de Geneve, 8°. 2 vol. 1779. 


Mowop (Jean), né à Geneve en 1717, reçu 
Miniftre du St. Evangile , Pafteur à la Guade- 
loupe en 1759, mort en 1783. : 

Monod avoit un bon efprit orné de belles con- 
noiffances , qu’il fat rendre précieufes par un cœur 
fenfible & vertueux ; toute fa vie annonça fes 
heureufes difpofitions : il fut envoyé à la Gua- 
deloupe, comme Pafteur ; pour y célébrer le 
fervice divin pendant que les Anglois la pofféde- 
rent, & il fe fit chérir des François proteftans 
qui y étoient établis. Monod en quittant à La 
paix fon troupeau , leur témoigna fes regrets &. 
le vif intérêétqu'il prenoit à eux, dans une Lettre ” 
où il peignoit avec chaleur leurs qualités ; mais 
où 1l leur faifoit voir avec franchife leurs vices 
 & les dangers dont ils les menaçoïent. Sembla- 
ble aux Apôtres , dont il avoit rempli une par- 
tie des fonétions , il voulut leur laïfler ce mo- 
nument de fon attachement, de fon zele & de 
fa piété, 
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Monod a publié Framen d'un Effoi de Philo: 
Sophie morale, par Mauperruis ; Bibl. Re dé ; 
Tôme XLIV , pañe 310.1 

Grandiffon, trad. en françois , 8°. pol 1757 

d | 

Rousseau (J. J. e né à Geneve le 28 Juin 
1712 

À cet article , qu'on cherchera peut - être 
d’abord dans cet ouvrage & qu’on voudra lire 
pour me juger, je vois les enthoufiaftes de | 
Roufleau auffi mécontens que fes détradteurs 3 
tant mieux, j'aurai rempli mon but; ] ai conf- 
tamment fouhaité d’être vrai: ce mécontente- 
ment fera pour moi la preuve que j'ai eu le 
bonheur de dire la vérité. 

J'ai héfité long-tems avant de me décider à 
parler de J. J. Roufleau : je ne me fentois au: 
cune difpofition à étudier fa vie finguliere pour 
déplaire au plus grand nombre de ceux qui la 
liront; mais, comme en prenant le rôle d'Hif 
torien je me fuis dévoué à dire la vérité au péril 
même des critiques les plus furieufes, je diraï 
franchement au Public ce que je penfe, comme 
je me le dis à moi-même. Je n'ai jamais eu de 
rélation avec J. J. Roufleau ; je ne connois fes 
ennemis que par leurs clameurs ; & les ouvra- 
ges de cet homme célebre font dans ma biblio- 
theque. Mon jugement peut fans- doute être 
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* imauvais , mais du moins mon jugement ne fera 
l'ouvrage ni des préjugés ni de la cabale ; &, 
comme je fuis bien éloigné de penfer que mes 
opinions puiflent déterminer celles des autres , 
J'efpere la même indulgence sai je fuis prêt 
d’avoir. | 
Il eft fâcheux que He Editents. des Oeuvres 
É Roufleau » qui ont eu tant d'occafions de mé- 
_diter les écrits de ce grand homme, de fuivre fes 
idées , de découvrir fes goûts, de raffembler dans 
fa correfpondance mille traits intéreffans fur fa vie 
privée & littéraire, ne nous aient pas tracé le 
caractere de cet homme extraordinaire , ne’nous 
aient pas expliqué mille énigmes qu'on trouve 
dans fa conduite, & ne nous aient pas peint, avec 
leur éloquence échauffée par leur amitié , le ta- 
bleau de fa vie: c’eût été une introduétion im- 
portante à! la colleétion des ouvrages de Rouf- 
feau; elle étoit d'autant plus néceffaire, qu’elle 
étoit plus propre à y répandre du jour, On aime 
faire connoïflance avec ceux qu’on lit avec plai- 
fr; on analyfe autant qu'on peut ceux qu’on 
Charge de fon inftruétion , & la confiance qu'on 
a dans leur fécours eft proportionnelle aux con- 
noiffances qu'on aura acquifes de leur mérite. 
L'ame brûlante des amis de Rouffeau pouvoit 
feule repréfenter l'ame brülante de leur ami. 
Si je ne peins pas cet homme célebre comme 
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‘is l'auroient défiré, ou comme ils l'auroient 
fait, il faudra £ plaindre à eux d’avoir refufé 
Jenrs palettes & leurs pinceaux pour faire ce 
portrait remarquable. ER 
Je me bornerai à un récit rapide des princi- 
paux événemens de la vie de ce fameux Ecrivain; 
j'y joiudrai quelques réflexions fur fa conduite 
& fes écrits: ce font celles que j'ai faites en 
rapprochant les traits qui compofent ce tableau. 
Roufleau fut élevé par un pere qui eut des 
connoïffances & du goût; mais qui ignora les 
talens de fon fils , & qui ne fut pas lui donner 
l'éducation dont il auroit eu befoin. Rouleau , 
fatigué par la dépendance fous laquelle il vivoit 
dans la maifon paternelle & par les leçons qu'il 
étoit forcé de prendre pour devenir Graveur, 
abandonne Geneve & fes parens à l’âge de quinze 
ans. Plein de Plutarque qu'il avoit lu , & d'une 
foule de romans qu'il avoit dévoré, il crut aife- 
ment aux fuccès que fon imagination lui promet- 
toit ; il fut bientôt détrompé, & il auroit été 
forcé de revenir à Geneve fi Mad. De Warrens 
ne l'avoit pas protégé. Cette Dame, qui avoit 
abandonné fà patrie , fes pareus & fa religion, 
reçut Rouffeau avec bonté; elle vouloit en faire 
un Profélyte à la religion catholique-romaine , 


t 


& fixer par ce moyen fur elle, avec intérêt, 
les yeux de ceux qu’elle avoit fcandalifé par fa 
fuite. 


| THE DT | 
-Rouffeau fenfible adopta bientôt les idées 
de’ celle qui l’avoit accueilli ; il $’occupoit uni- 
_ quement à témoigner fa reconnoiffance à Mad, 
De Warrens; ilne en. à fon efpritque par quel- 
ques Réduite utiles ; il s’appliqua pourtant à la 
mufique, dans laquelle il faifoit les a grands 
progrès : cependant le féjour de Roufleau à 
Chambéry fervit peu à fon inftrution : on ap- 
prend au moins par des lettres authentiques, 
écrites de fà main & ‘adreflées à fon pere en 
1735 pour lui demander grace , qu’il ne fair pas 
affez de fa profeflion de graveur pour Je tirer d'af- 
faire; mais qu’il fait affèx de mufique pour l'enfei- 
gner , qu'il. écrit avec élégance € qu’il pourroit 
être Secrétaire d’un grand Seigneur. Aufli, dans 
nn voyage qu'il entreprit pour cefler d'être à 
charge à fa bonne Maman, ( c’eft ainfi qu'il ap- 
péloit Mad. De Warrens) on le voit donner des 
leçons de mufique à Neuchâtel & à Laufanne. 
Le génie ent bientôt fes forces & 1l fe tour- 
mente pour agir. Roufleau commence à faire 
_ dés projets ; il envoie au Miniftre du Roi de 
- Sardaïgne un plan de diligences de voitures pour 
les marchandifes de tranfit venant de France, 
 Suifle, Allemagne, Genève , au-delà du Mont- 
Cenis & du Milanois-Genovéfat, Ligurie & 
Piémont; il efpéroit en être l’Adminiftrateur : 
cela ne réuffit pas. Alors il entra dans la maifon 
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de M. De Mably, à Lyon, pour être le Pré 


cepteur de fes enfans 3 mais ilne füt 1E PAS con+ 


ferver cette place. 

Roufleau débuta, comme Eadpod w wrex & 
Mercure de France de l’année 1738 pourle mois 
de Septembre, par un Mémoire qui porte,ce 
titre : Répon/fe à un Mémoire intitulé ; Si le Monde 


que nous habitons ef une Jphere ou un fphéroïde 3 
il eft daté de Chambéry. Cet ouvrage n'étoit 


pourtant pas le premier qui fût forti de la plume 
de Rouffeau ; 1l avoit déjà compoñé Ze Verser de 


Madame, la Baronne De Warrens ,. imprimé à 
Londres en 17309. 


Après ces coups d’effai, Roufleau garde le 


plus profond filence. Méditoit-1il les beaux 
ouvrages qu'il a donné? ou plutôt croyoit-1l 
qu'on ne peut penfer à inftruire les autres que 


lorfqu’on s’eft profondément inftruit foi-même , 


& qu'on ne fauroit être vraiment éloquent qu'a- 
près avoir meuri fon ame par laréflexion & con- 
centré long-tems chez elle toute. la chaleur qui 
tend à s’en exhaler ? Quoiqu'il en foit, Roufleau, 
occupé de fes études & des moyens de pourvoir 


à fa fubfiftance , refta complétement ignoré ju 


ques en 1742 , qu'il fut Secrétaire de l’Ambaf- 
fadeur de France à Venife : il revint à Paris 
bon Mhuficien ; ; 11 y vécut en copiant de la 

mufique , 
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_mufque, & il fe délafloit de fes peines en 
étudiant la botanique & la phyfique. 

En 1748 Roufleau s'apperçut des premieres 
atteintes d'un mal de veflie qui le tourmenta 
| tant qu'il vécut, qui le força de fermer fon ame 
aux plaifirs de la fociété & qui lui fit rechercher 
la folitude. C’eft une époque importante dans 
l'hiftoire de fa vie ; on lui doit peut - être les 
grands ouvrages qu’il a compofé ; mais, n’en 
doutons pas, elie le rendit Mifantrope & dé- 
fant; elle noircit tous fes tableaux de la vie 
fociale ; elle lui perfuada que la vertu n’exiftoit 
prefque plus que dans fon cœur & dans fes 
écrits; elle fut la fource empoifonnée de toutes 
les bizarreries de fa conduite & de tous les 
malheurs de fà vie. Il eft bien fingulier de voir 
tous les Solitaires fatyrifer l'efpece humaine , 
avec laquelle ils ont rompu leur liaifon, & 
trouver leur plaifir à déchirer ceux qu'ils ne veu- 
lent pas connoïtre , & qui ne peuvent plus leur 
nuire. 

Roufleau s’étoit déjà fait une réputation; il 
brille dans fa folitude : les Collaborateurs de 
l'Encyclopédie laflocient à leur entreprife en 
1749 , & l'engagent à compofer la partie de 
la mufique pour ce Dictionnaire. | 
_ Rouffeau, folitaire, a befoin d'occupation ; 
fon imagination échauflée par fes maux, par fes 
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réflexions , & les nombreufes idées que l'étude 
_ & le monde lui ont fourni, eft forcée de fe 
_ répandre ; il compofe fon éloquent difcours fur 


les maux caufés parles fciences , & l’Académie : 


‘des Sciences de Dijon eut en 1750 le courage de 
le couronner. Une foule d’Ecrivains effayerent 
de le combattre; fon premier antagonifte fut le 

Roi de Pologne, à qui Roufleau répondit fans 
fierté ni baflefle. Mais, il faut le dire, tous 


ceux qui attaquerent l’Orateur Genevois ne vi- . 


rent pas qu'il n’avoit traité qu’une partie de la 
. queftion, & qu’en montrant les abus plus ou 
moins vrais des fciences , il n’avoit pas anéanti 
les avantages continuels qu'elies procurent. 
Pour trancher la queftion il eût fallu établir la 
réalité des biens & des maux que les hommes 
‘en fociété retirent des connoïffances humaines 
pour leur bonheur général & particulier |, & 
chercher enfüite de quel côté panche la balance: 
je doute qu'après ce calcul Rouffeau eût com- 
pofé fon difcours, qu’on lira malgré ce défaut 
avec le plus grand plaifir. | 

M. Paliflot fit jouer alors à Nancy la Comédie 
des Philofophes : le Roi de Pologne vit avec une 


fi grande peine l’infalte faite à Roufléau dans 


cette piece , qu'il lui fit écrire par M. De 
Treffan pour lui témoigner fon indignation de la 


hardiefle de M. Paliflot, & lui apprendre 


$ 
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. juil avoit fait ôter à ce dernier fa place à 
l'Académie de Nancy. Roufleau, fenfble au 


procédé généreux du Monarque qui avoit écrit 


contre lui, le remercia de fa bonté; & il fe 


vengea du Courtifan en follicitant pour lui, & 


en lui faifant rendre la placé qu'on lui avoit ôtée. 
_ Eu 1752 Roufleau compofa le Devin du Vil- 


lage , qui fit les plaifirs de Paris, & qui plaira 
toujours aux hommes de goût : on joua cet 
opéra en 1753 avec le plus grand fuccès ;: mais, 


comme fi Roufleau eût été fâché de fa réufite, 


il compofa fa Lettre fur la Mufique françoite 
pour prouver aux François qu’ils ne pouvoient 
point avoir de mufique. Cette piece , qui dé- 


_ contenança la majefté de l'Opéra de Paris; fit 


faire aux François les plus grands efforts pour 


avoir une mufique qui leur appartint , & ces 


efforts n'ont pas été tout-à-fait inutiles. Il eft 
plaifant de voir , à l’occafon de cette Lettre, 
Roufleau gravement brûlé en effigie fur le théa- 
tre de l'Opéra: il eft plus plaifant d'entendre 
Roufleau s’écrier, quand on lui apprit fon füup- 
plice, Qu'il rendoit graces à fes Juges qui l’arra- 
choient enfin à la queflion. 

L'Opéra crut Roufleau mort pour lui; il lui 


_ ôta fes entrées du fpettacle , mais le Chevalier 


Gluck démontra aux Direéteurs leurs torts à 
l'égard de Rouffeau ; il les engagea à le dédom- 
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mager de ce qu'ils lui avoient fait perdre, & à 
lui rendre fes entrées ; ce qui s’exécuta le 24 
Avril 1774. Roufleau ent alors le plaïfir d'ap- 
plaudir liphigénie de Gluck, & de fe réconci- 
lier avec la Mufique de l'Opérs. 


Roufleau vint à Geneve en 1754; il y Ne) 


la religion catholique - romaine, & il y fut 
réintégré dans fes droits de Citoyens il crut 
devoir témoigner à la République fà reconnoif- 
fance, en lui dédiant fon Difcours fur l'inéga- 
lité des Conditions. Cette dédicace doit être 


comptée entre les plus belles ‘ l’enthoufiafine 


patriotique n’a jamais produit de fentimens 


plus vifs, de peintures plus touchantes; les! 


vrais Genevois fouhaiteront toujours que ce ta- 
bleau foit la fidelle copie de la Ville où ils font 


nés & qu’ils chériffent avec tant de raifon. Je ne 


dirai pas la même chofe du difcours que Rouf- 
feau compofà à Paris: on y trouve le dévelop- 
pement des paradoxes qu’il avoit infinués dans 
fon premier difcours & qu'il paroïfloit commen- 
cer à croire. Roufleau , après avoir médit des 


lettres, parce qu’on en abufe, voudroit ôter … 


toute propriété, parce qu'elle eft encore une 
fource d'abus plus dangereux; mais faudroit-il 


ôter aufli la vie à tous les hommes, parce qu'il 


n'y a aucun homme qui l'emploie à faire tout le 
bien dont il eft capable? 
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br | oi faut remarquer que Roufleau £ faifoit Han: | 
neur du titre de Citoyen de Geneve, qu'il le / 
prit auffi-tôt qu'il le pure & que ce difcours far! 
| l'inégalité des conditions eft le premier ouvrage 
où il s’en décore: ileft glorieux d’être né dans 
une Ville célebre par l’auftérité de fes mœurs, 
_ la bonté de l'éducation qu'on y reçoit & la 
fagefle des principes qu’on y pui ; on jouit de 
cet avantage pendant toute fa vie, & il peut 
_  conffamment contribuer à la confidération & au 
bonheur de ceux qui le pofledent. On eft fon- 
vent Membre d’une Académie fans mériter cet 
honneur ; on n’a jamais reçu les leçons de là vertu 
_ & de la lee fans être plus digne de porter le 
nom d'homme : c’eft auffi pour cela que Geneve 
étoit autrefois une efpece d'univerfité où l’on 
envoyoit de toutes parts les jeunes-gens les plus 





diftingués, non-feulement pour y acquérir les 
connoiflances de l’efprit qu’on trouve par-tout , 
mais fur-tout pour y apprendre/à bien penfer , 
pour s’y familiarifer avec la pratique de la vertu 
& y remplir fon cœur de fentimens d'humanité, 
de bienfaifance & de vraie piété. 

En 1758 Roufleau adreffa fa Lettre x D’Alem- 
bert, fur les dangers des Spectacles dans les 
petites Villes qui ont ençore des mœurs. D’A- 
lembert, M. Marmontel &plufieurs autres Ecri- 
vains effaycrent de lui répondre, Je crois que 
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les deux premiers plaiderent ch bien qu'il 
étoit poffible une mauvaife caufe qu is : ne pou- 
voient gagner.  . | 

La réputation de Roufleau eft faite : : il eft 
tuis à la tête des meilleurs Ecrivains, & ilen- 
traîna les fuflrages de la foule en publiant fà 
nouvelle Héloïfe , où il donna une efquifle de 
fa philofophie, & où il ses Fe sie 
& {es amours. ; te 

Le Contrat Social, que e Rouffeau ft paroître | 
bientôt après, eft une abfurdité de plus en poli- 
tique : enfin Emile fut imprimé en 1762; dès- 
lors la vie de Rouffeau fat expofée à mille orages 
qui fe faccéderent. Ses ennemis le déchirerent. 
avec fureur; fes amis l’exalterent avec extrava- 
gance : mais, malgré fes fuccès brillans , il étoit 
deftiné à être une nouvelle preuve du malheur 
qui perfécute fouvent les Gens-de-Lettres. 

Je touche à des momens critiques ; l’hiftoire 
politique de Geneve fe lie à celle de fon Gi- 
toyen: je m'arrête...... Îl fufira de favoir | 
qu'Emile fut brûlé le 10 Juin 1762 à Paris, & 
le r9 du même mois à Geneve; que Rouffeau, 
forcé de fuir, fe retire à Yverdon; qu'il y fut 
protégé par M. Gingins De Moyri; que Leurs 
Excellences de Berne lui fignifierent de quitter 
le Canton ; qu'il fe réfugia à Motiers- Travers, 
où Milord Maréchal lui procura tous les agré- 
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mens qu'il pouvoit défirer. Dirai-je que ce fut 


D Ze 


* dans cette petite Ville qu’il renonça en 1763 à la 


bourgeoilie de Geneve? Il eft fâcheux que l’élo: 
quent Panéeyrifte du vertueux Ariftide n'en foit 
pas le fidele imitateur. 

En 1764 Roufleau , fous. la protection de 
Milord Maréchal, effayoit de goûter les plai- 
firs de la folitude & de la campagne ; il oublioit 
fes infortunes en faifant des lacets ; & il difoit 
qu'il étoit devenu femme parce qu'on ne vouloit 
plus qu'il für homme. 1] publia quelques Lettres ; 
mais fur-tout celle à Voltaire, fur fon poème 
de la loi naturelle & it le défaftre de Lis- 
bonne. 

Les Corfes confalterent Rouffeau & Diderot, 
au mois de Novembre 1764 , fur la légiflation qui 
leur conviendroit le mieux. Diderot refufa de 
s'occuper de ce travail ; Rouflezu dit que Z’ou- 
vrage étoit au-deffus de ‘fes forces, maïs non de 


_ fon zele. On a voulu mettre en doute cet hon- 


neur ; qu'un Peuple libre avoit rendu au Philo- 
fophe Genevois ; mais un Gentilhomme Fla- 
mand aflure avoir vu la correfpondance de Paoli 
avec Rouffeau. 
Roufleau vivoit en paix à Motiers , & peut- 
être auroit-1l continué d'y vivre fi les Eccléfiaf- 
tiques de Neuchâtel l’avoient fupporté : le Cou- 


fiftoire de cette Ville s’aflembla le 7 Mai 1765 
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pour juger Roufleau. Il faut le dire: Rouffeari 





fut aflez malheureux pour avoir des doutes fur 


la vérité des miracles qui établiffent la divinité 
du chriftianifine. À cet égard, il méritoit la: 
. compañfion ; & l’on devoit le ramener avec dou- 
ceur, d'autant plus qu'il paroïfloit encore tenir 
à l'Evangile par la fublimité de fa morale & de 
fes exemples ; mais il fut fans excufe quand il 
attaqua le chriftianifine avec violence dans les 
ouvrages qu'il publia pendant fon féjour à Neu- 
châtel: cependant, quelque grand que fût fon 
crime , il ne fauroit diminuer à mes yeux celui 
de l'intolérance ; on pouvoit lui défendre de 
répandre fes opinions fous peine d'être exilé; 
mais devoit-on le traîner devant les tribunaux , 
échauffer l'efprit du public, l'expofer à la fureur 
d’un peuple alarmé? Il eft vrai que le Gouver- 
nement impofa filence au Confiftoire ; mais le 
mal étoit fait, & quoique la feene du 6 Sep- 
tembre , dans laquelle Roufleau fe repréfente 
comme afflommé dans fa chambre, foit fort 
exagérée , il y eut cependant quelque chofe qui 
donna lieu à fes exagérations: Forcé de quitter 
cette retraite , Roufleau en demande une à Leurs 
Excellences de Berne dans l’Ifle de St. Pierre 
fur le Lac de Bienne , avec la promefle de n’en 
jamais fortir & de ne plus écrire ; mais elle 
lui fut refufée. 


+ 
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+ I y a toujours des ames fenfibles qui vou- 
droient efluyer les larmes que la perfécution a 


| fait couler. M. le Maréchal De Contades offre 


_ une retraite à Roufleau dans Strasbourg ; le 15 


Otobre il étoit à Bafle pour aller à Berlin : 
tout-à-coup il change de projets ; il court à 
Paris, où il parut le 14 Novembre en habit 
d'Arménien ; & le 19 Janvier 1766 il étoit à 
Londres, où il reçut l’accueil le plus flatteur. 

Hume, qui avoit attiré Roufleau en Angle- 


terre, jouifloit du plaifir d’avoir donné cet hom- 


mecélebre. à fa Patrie; il s’emprefloit à lut 
procurer tous les agrémens poffibles ; il lui ob- 


tint même une penfñon du Roi d'Angleterre : 


mais Rouffeau fembloit repoufler le bonheur 
qui s’offroit à lui; parce qu'un Anglois plein 
d’efprit le plaifante, il croit qu’on viole le droit 
des gens. M. Horace Valpole lui écrivit une 
lettre ingénieufe dans le St. James Chronicle, 
fous le nom du Roi de Pruffe ; mais il y répondit 
avec dureté, en taxant d'indécence le procédé 
de ceux qui avoient ofé faire fà cenfüre. 

Déjà le 8 Juillet la famenfe querelle de Rouf 


“eau avec Hume avoit éclaté ; Hume écrivit au 


moins alors au Baron De Hoïbac que Roufféau 


étoit un ferpent qu'il avoit porté dans fon fein, 6 


un monffre indigne de l'effime des honnétes-gens. 
J'avoue qu’en lifant de fang-froid le libelle 
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éloquent de Roufleau contre Hume ; je lis les” 


torts de Rouffeau à chaque page. Peut-on croire 


qu’un homme abfolument étranger à Roufleau , 


ayant une réputation que l’amitié de Roufleau 


ne pouvoit augmenter, emploie tous les moyens 

poffibles d'être utile à Roufleau, lui facriñie fon 
tems & fes plaifirs pour parvenir plus sûrement 
à lui nuire ? Peut-on croire qu’un homme géné- 
ralement eftimé fafle lâchement l'apprentiffage 
d'efcamotage de lettres & des perfidies les plus 
bafles pour....: je ne dis pas pour fe procurer 
quelque avantage particulier, mais pour faire 
plaifir à quelques hommes de Paris, que Rouf- 
feau croyoit occupés à lui faire pañler des heu- 
res malheureufes à Londres ? Certainement 1l faut 
oublier les idées qu’on fe fait communément des 
chofes pour croire le Roman que Roufleau publia 
fur ce fujet au mois d'Oétobre ; mais j'efpere 
expliquer toutes ces inconféquences. : 

Roufleau fe brouille encore avec M. Daven- 
port , qui avoit exercé à fon égard l’hofpitalité 
de la maniere la plus délicate; c'étoit le fort 
de Roufleau de fe brouiller ainfi avec tous fes 
protecteurs & fes amis. Enfin, fatigué par fes 
querelles, il quitte l'Angleterre le 22 Mai 1767; 
il arrive à Amiens, où il fut accueilli de la 
façon la plus diftinguée. Greflet, en particu- 
lier , alla le voir : on dit même qu'il luitémoi- 
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4 gna fa füurprife de le trouver aufi aimable & 
auflicaufant, & que Roufleau lui répondit que 
… celui qui favoir fi bien faire caufer les perroquets 


pouvoit bien faire parler les hommes. 


M: De Mirabaud , l'auteur de Ami des hom- 


mes , retint Roufleau à Fleury. Le Prince de 
Conti lexfit chercher pour le conduire à l’Ifle 


Adam, où il étoit le premier Juillet; enfin, 1l 


retourne chez M. De Mirabaud, qu'il quitte de 
- nouveau pour aller en Auvergne. 


* Roufleau publia, à la fin de cette année, fon 
Dictionnaire de mufique. Il étoit à Paris au 
commencement de 1768 : il pafla l'été à Try, 
dans le Vexin françois, chez M. le Prince de 
Conti fous un nom étranger ; enfin, il étoit à 
Lyon au mois d'Août où il prit la pañlion de la 
botanique , & il parcourut les montagnes du 
Dauphiné pour la fatisfaire, 

Roufleau époufa en 1769 , pendant fon féjour 
aux environs de Lyon , Mlle. Le Vafleur fa 
gouvernante : ge méritoit fans-doute fa recon- 
noiflance pour les foins qu’elle avoit pris de lui; 
mais devoit-elle être fa confidente & fon guide? 
EL paroît au moins qu'elle fut fans talens & fans 


graces: tous les amis de Roufleau s'en plaignent 
amérement ,; & elle me femble la caufe de tous 


les malheurs de Roufleau , parce qu’elle fut celle 
de toutes fes brouilleries & de toutes fes tra- 
cafleries. 
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Au premier Juillet 1770 Rouffeau parut pour 
la premiere fois au café de la Régence à Paris 
en habit ordinaire : il y fut reçu par les applan- 
diffemens de la foule qui l’environnoit. Il ft 
fingulier de voir un homme décrété de prife-de- 
corps vivre d’une maniere aufli publique dans le 
lieu de fon décret ; il eft peut-être plus fingulier 
encore de voirun Lie auffi fier que Rouffeau 
revenir dans le lieu même d'où il s'étoit élancé 
vers tant de lieux différens. Eft-ce encore une 
des inconféquences de cet homme extraordinaire, 
d’avoir préféré pour fon féjour la ville dontilavoit 
ditle plus de mal, à tous les autres lieux du monde? 

Rouffeau , en herborifant avec Juffieu aujardin 
du Roi de France, étonnoit fouvent ce grand 
_Botanifte par fes connoiffances. 

Pendant cette année Roufleau envoya deux 
louis pour la ftatue de Voltaire qu’on faifoit à 
Paris par foufcription : il fe vengeoit noblement 
de lincartade brutale que le Poëte s’étoit 
permife contre lui dans une épiître adreflée à 
Madame Necker. 

Enfin , le 31 Septembre 1775, Roneut) jouit 
de fon dernier triomphe littéraire ; il vit Jouer 
fon Pygmalion par les Comédiens françois avec 
le faccès le plus grand. 

Ces plaïfirs n’apprivoifoient point Rouffeau: 
il étoit fatigué par la vue des hommes qu'il 
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croyoit tous ameutés contre lui. Pour les fuir 


Lude retira avec fa femme à Ermenonville , le 


a 20 Mai 1778, chez M. le Marquis De Girardin, 


qui lui avoit prêté une petite maifon près de 
fon château. 


Roufleau mourut le 2 Juillet 1778 : M. le 


Marquis de Girardin lui a érigé un monument 


dans l'ifle des peupliers ; ; M. Houdon a immor- 


talifé fes traits par un bufte fupérieurement exé- 
cuté; M. De La Tour avoit fait fon portrait, 
& M.Argant, Citoyen de Geneve , lui a érigé 
une ftatue comme à l’auteur d'Emile; on la 


voit dans la campagne de M. Conftant près de 


Geneve. 

hs conduite de Rouffeau Coins un phénomene 
inexplicable en morale fi l’on w’avoit pas une 
idée jufte de fon caractere : il a manifefté un 
amour-propre exceflif & une fenfibilité extré- 


. mementexaltée ; voilà les deux reflorts qui l'ont 
toujours fait agir, mais fon genre de vie leur 
. donnoit une intenfité plus ou moins grande, 


Rouffeau vivoit pour l'ordinaire dans la folitude : 
il paroît par fes Confeffions qu'il f plaifoit à 
difléquer toutes fes actions , & qu'il employoit 
le même fcalpel fur les aétions des hommes qui 
avoient quelques affaires avec lui: on comprend 


_aifément que ceux qui rapportent tout à eux, 


trouvent facilement qu’on lêur manque & que 3. 
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quand on eft fortement irritable , il n'y a point 


de petites fautes. Il ya plus, les Hommes d’une 


complexion foible , ceux qui ont le malheur 


d’avoir des maux de nerfs m'entendront Bien; 


ces hommes ont le funefte talent de fe cram- 
ponner à une idée défagréable , d'en analyfer 
tous les rameaux, d’en affronter toutes les chi- 
meres & de fe perfuader leur réalité. Eh bien 
voilà Rouffeau tel qu'il f peint lui-même ; dès 


fa jeunefle il annonça tous ces défauts : les 
‘années, les maladies, les vrais malheurs & fur- 


tout une folitude rigoureufe les augmenterent 
confidérablement. 

Mais rien ne contribua davantage à troubler 
la tranquillité de Roufleau que l'empire de 
Mlle. Le Vaffeur fur fou efprit : elle connut les 
foiblefles de ce grand homme, & elle fut en 
profiter ; elle perfuada à Rouffeau qu’elle étoit 
le feul être digne de fon attachement & de 
fa confiance : il faut le reconnoître , elle lui 
rendit les plus grands fervices; mais, comme fi 
elle eût été jaloufe de Rouffeau , elle repoufloit 


tous ceux qui parvenoit à lui plaire ; & lorfque 


Roufleau ne les écartoit pas, elle les empéchoit 
de revenir par des refus conftans & invincibles. 


Plufieurs amis de Roufleau ont eu, à ce qu'ils 


m'ont dit , la démonftration de ce procédé; 
auf ceux qui n'ont pas pénétré ce myftere ont 


1 





OMR OA 
_attribué mal-à-propos à Rouffeau ie bizarreries 
de fa femme. | 

I me fmble que l’hiftoire de Rouffeau avec 
Hume s'explique aifément par ce moyen: fi 
Mlle. Le Vaffeur a décacheté les lettres de Rouf. 
feau ; fi elle lui à infinué que c’étoit l'ouvrage 
.de Hhtee dont elle craignoit peut-être les-re- 
gards perçans; Roufleau , fans défiance quand 
uue fois 1l s’étoit livré, travaille fur ces idées, 
voit tout avec des yeux décidés à voir conformé- 
ment aux idées qu’il s’eft fait ; il crut tout ce que 
cette Démoifelle put lui fuggérer; il y ajou 
tout ce que fon imagination lui offrit pour dan- 
ner quelque corps à ce Roman, & je fuis con- 
vaincu qu’en écrivant les rêves de fon imagina- 
tion , il écrivoit fur ce fujet avec confiance tout 
ce qu'il croyoit la vérité. 

Avec cette hypothefe on expliquera facile- 
ment toutes les inconféquences de Rouffeau , & 
l'on trouvera peut - être-en lui un malheureux 
encore plus à plaindre qu'à blâmer: par ce 
moyen, où verra Roufleau perfuadé que chacun 
s'occupe dé lui pour lui nuire, qu'il eft toujours 
feul en bataille contre l’efpece humaine , & 
qu'il ne la déteftoit fincérement que parce qu'il 
croyoit en être détefté: on comprendra qu'il 
vouloit être plaint, & qu'il auroit pardonne à 
fes ennemis les maux qu'il leur attribua, s'il 
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avoit pu fe porfüader qu'il y avoit beaucoup 
d'hommes qui déploroient fes malheurs : on 
verra qu'il ne fut pas ingrat, parce qu'il crut 
rarement aux bonnes intentions de fes bienfai- 
teurs, & qu'il foupçonnoit toujours quelque 
défir de lui nuire. Je m'arrête; j'en ai aflez dit 
pour prouver la folidité de mon opinion fur ce 
fujet , & ceux qui liront attentivement les con- 
feflions de Roufleau en trouveront mille preuves. 

S'il faut juger les ouvrages de Roufleau , je 
ne craindrai pas de dire qu’il eft un des Ecrivains 
les plus éloquens du fiecle ; fes penfées vives & 
hardies font toujours peintes avec leurs couleurs ; 
fes fentimens brülans brûlent toujours dans fes 
écrits & embrafent ceux qui les lifent : il fem- 
ble toujours plier fa plume & fon ftyle à tous les 
genres qu'il traite , & donner à la langue fran- 
çoife le ton de toutes les fituations & de tous 
les genres. 

I me femble que Rouffeau eft moins l'inventeur 
du fond de fes produétions que de la forme qu’il 
fait leur donner; il s’étoit pénétré des idées de Plu- 
tarque, de Montaigne , de Charron & de Locke ; 
il a l’art de les revêtir des formes touchantes de 
l'éloquence, d'en faire ainfi fon propre bien. Je 
fuis fort éloigné de croire diminuer le mérite de 
Roufleau en faifant cet aveu : quand on s’appro- 
prie de cette maniere les idées des autres ; quand 

on 
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“©n parvient à les rendre utiles à fon Lecteur, 
ne met-on pas réellement en valeur des biens 
qui en avoient peu, où qui n'en‘avdient plus, 
parce qu'on ne favoit pas s’en fervir ? L'art poé- 
tique eft-il moins le chef-d'œuvre de Boileau, 
parce qu il a fü y incorporer les vers pleins de 
grace & de philofophie d’ Horace ? 

Rouffeau me paroît manquer de méthode; il 
écrit plus de verve qu'après une profonde médi- 
tation. Emile eft rempli de pieces à tiroir; elles 
font un grand plaifir au Lecteur qui cherche des 
- tableaux intéreffans , mais elles étonnent le Lo- 
gicien févere: c'eft fans-doute la caufe des con- 
tradiétions fréquentes qu'on rencontre dans Je 
écrits de l'Ecrivain Genevois ; ; chacune de leur 
partie eft l'ouvrage du moment qui les vit naître; 
mais Roufleau ne les avoit pas préparées, ni 
wues dans leur enfemble avant qu’elles fortiflent 
de fon cerveau. Ce n’eft pas que Roufleau ne foit 
Logicien quand il veut ; perfonne ne préfente 
un argument avec plus de force que lui; per- 
° fonne n’en a preflé davantage les conféquences : 
il a manié la dialeétique avec une finguliere 
habileté ; il favoit pénétrer les fophifines des 
autres, & montrer leur foiblefle avec une admi- 
xable élégance. Je n’en veux point d’autres 
exemples que les notes qu'il avoit jointes à fon 
exemplaire du Livre de l'Efprit: on les trouve 

Tôme III. D. 
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raflemblées dans des Lettres de M. Du Tens à 
Helvétius ; impritnées déns la derniere livraifon 
-des œuvres de Roufleau & dans la collection 
de celles de M. Du Tens. + 
_ La liberté, l'humanité , l'amour de la patrie, 
la religion naturelle ; voilà les objets des penfées 
de Roufleau & le but de fes efforts: 1l veut ren- 
dre les hommes meilleurs; mais la fatyre amere 
qu'il fait de fes contemporains étoit-elle le 
moyen le plus propre à les corriger? & les 
idées exagérées qu’il propofoit étoient-elles d’une 
mefure qui pût leur permettre d'entrer dans de 
petits cerveaux & dans des cœurs comprimés par 
l'égoïfme ? Cependant, quand Rouleau auroit 
#eulement forcé par fon éloquence les femmes à 
devenir véritablement meres en devenant les 
nourrices de leurs enfans ; quand il n’auroit brifé 
que les entraves dont on enchaîne lenfance ; 
quand il n’auroit pofé que les fondemens, d’une 
bonne éducation & fait fentir toute fà néceffité, 
y auroit-il beaucoup d’Ecrivains à qui la fociété 
eût autant d'obligation qu'à Rouffeau? Il a eu 
des fuccès : on voit le fruit de fes leçons éloquen- 
tes, & on peut les appercevoir encore mieux 
à Geneve qu'ailleurs. 

Enfin Roufleau eft original dans fa maniere; 
il fent toujours avec vivacité & il peint toujours 
ce qu'il fent: on diroit qu'il tient tour-à-tour | 
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da malle! d'Hercule & la ceinture de. Vénus ; 
ilentraîrié avec violence gfand ire féduit ; pas ; 
il eft prefque tonjours inaître de ceux qui le 
lient, & il faut revenir für fes pas pour rérnar- 
quer fes fautes & fe garantir de fes erreurs. - 
Wa Quant: aux œuvres pofthures de Rouffeau, 
élles me fembléit toutes fort aus deflous dé à 
réputation ; ; je fus fâché que fes amis iaiéñt 
pas fupprimé fes confeilions, qui me paroiffent 
- un livre très-dangereux & qui peignent Roufleau 
avec des couleurs qu'on n’auroit jamais ofé lui 
appliquer; les analyfes fines qu'on y trouve de 
quelques fentimens ; anatomie délicate qu ‘il y 
fait de quelques ‘aébions, ne furoient voiler les 
faits horribles Qu'on y apprend & les médifaiices 
éternelles dar ebes renferment, a 
Notice des Pieces de J. J: Rôti > qui com- 

pofent le Recueil de fes Ecrits dans l'ordre | 

qu'il avoit fixé lui- “même pour l'édition qu'il 

projetoit. Tous les’ ouvrages de cette lifte, : 

déjà imprimés , ont été plus où moins retou- 

chés & enrichis de notes ie l'Auteur. nr 
Difeours fur PT a DR SE sn TE A 

Difcours fur l'Economie politique: De” 

Du Contrat fociar. M tot. 

Extrait dela Pair perpétuelle, 5 
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Extrait de la Polyfynodie. Manufcrit:. 

. Jugement fur la Paix perpétuelle. MA. 
Jugement fur la Polyfynodie. MA, 
 Tradudion du api Livre de l'H ifloire #4 

Tacite. AN AURE re 
La Nouvelle Héloife ; avec des Pr € 

Le traduétion ; faite par l'Auteur lui-même ; des 

palages italiens qui y font cités. 

Ernile ? ou de l'Education. | 

Lertre à M. l'Archevéque de Paris. 

Lertres écrites de la Montagne. 

Lettre à M. D'Alembert. 

De l'Imitation théatrale. 

Difcours fur le premiere vertu du Héros, MA. 
plus complet que celui qu'on a AFRREÉ fous 
ce titre. St 

Difcours qui a remporté Le prix à Dion 

Réponfe à un Ecrit anonyme dans le Mercure de 
France. it | 

Lettre fur une _Réponfe de M. Geutier.- : 
Replique au Roi de Pologne. ; 

Derniere Réponfe de J. J. Rouffeau. 

Préface de Narciffe. 

Narcifle , comédie. 

L'Engagement téméraire , comédie en.érois aces ; 
en vers. MAI. 

Les Mufes galantes, opéra. ME. 

Le Devin du Village, intermede, 
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Pygmalion , fcene lyrique. 

Emile €& Sophie, ou Les Solitaires. MA. 

Le Lévite d'Ephraïm, poème en profe , en quatre 

chants. MA. Malgré l'horreur du fujet, ce 
poëme eft d'une fraicheur charmante ; d'une. 
fimplicité vraiment antique : c'étoit de tous fes 
ouvrages celui que Rouffeau chérifloit le plus. 
* Lettre à Sara. MA. Cet ouvrage, entrepris 
par une efpece de défi, eft deftiné à répondre à 
cette queftion: S: un Amant d'un demi-fiecle 
pouvoit ne pas faire rire ? 

La Reine fantafque , conte. 

Traduction de l'Apolokintofis de Séneque ; fur 
da mort de l'Empereur Claude. MA. | 

Mémoire lu à l'Académie des Sciences l'an 
17424 concernant de nouveaux f îgnes pour la 
Mufique. MA. 

Lettres fur la Mufique fransbpfe. 

Réponfe à M. Rameau , ou Examen de deux 
principes avancés par M. Rameau dans une bro- 
chure intitulée: Erreurs far la Mufique dans 
l'Encyclopédie. Mf: 

Effai fur l'origine des Langues , où il eft parlé 
de la mélodie & de limitation muficale. Mi 

Lettres & Mémoires fur divers fujers. MA. 
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Ouvrages non-compris dans l'édition projetée en 
1764, & qui feront inférés dans le corps de 
cette édition fuivant l’ordre PHP EAaE 
des matieres. 


. Diélionnaire de Muf fque. 

Les Carre de J. JT. Rouffeau , LA livres. 
MT. un vol. 4°. | 

Les Réveries du Promeneur folitaire. ME Titre 
que l’Auteur a donné à une efpece de Journal 
bien intéreflant de fes penfées pendant fes pro- 
menades vers la fin de fes jours: dix promenades ; 
un vol. 4°, | 

Confidérations fur le Gouvernement de la Polo- 
_gne. NAT. 

+ Traduction de l'Epifode d Olinde ë Dies | 
tirée du Taffe. MA. 

L'Oraifon funèbre: du feu Duc d'Orléans. MA. 

Aventures de Milord Edouard. M. Ce manuf- 
crit fera joint à la Nouvelle HfPie dont à1l fait 
partie. 

Lettres, Mémoires @ Pieces fugitives für Hbbrs 
fujers. MIT. Cette colleétion très-étendue con- 
tient une foule de pieces intéreffantes , & no- 
tamment : 

Lettres à M. le Maréchal Duc de Dubriens | 
Jur la Suiffe en général, & particuliéremene fur 
de Val de.Travers ; Lieu de fon domicile. MA. 


F 279 ) 
Lettres à M. le Préfiden De Malleskerbes , ; dur | 
. Les motifs de fa retraite à la campagne ; &c. &c. 
Une Lettre très-longue fur l'exifence de Dieu. 
Mf. oh A2 ue 
Lettre fur la Botanique. MN. dans le but de 
ï rendre plus agréable & plus facile l'étude de 
cette partie de l’hiftoire naturelle. 
Lertre à M. De Voltaire ; fur Le poëme de La Loi 
_ naturelle & celui du Défa afîre de Lisbonne. 
Lettres diverfes à fes amis, en grand nombre , 


si toutes dignes du Public. MA. 


On trouve dans le Supplément, Tôm. XIII, 4% 
‘ La Découverte du Nouveau Monde | tragédie, 

Fragment d'Iphis. 

Ode latine au Roï de Sardaigne | avec [a tra- 
ducfion. Ro 

Le Verger des Charmettes, | 

Diverfes pieces de Vers. 

Diverfes Lettres. 

Réponfe au Mémoire anonyme , intitulé: Sile 
Monde que nous habitons eft une Sphere. : 

Tôme XIV. Projet pour l'Education de M. 
De Sainte-Marie. ù | 

Les Prifonniers de guerre | comédie. 

Lettre à M. Du Tens. 

Notes fur le Livre de l'Efprit, 
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Pieces rélatives à fa conteftarion avec Hume. 

- Pieces rélatives à fa conteffation avec Le Conf 
toire de Moriers- Travers. F 
«Voyez Portraits des Grands a de Le k 

Suife, Tômel; Nécrologe des Hommes IUuf- 
tres ; Tômel; Les Oeuvres de Rouflèau; Mé- 
moires de Paliffot; Réflexions de M. Servar 
Jur les Confèffions de Roufféau ; Girkaner uber: 
TJ. J. Rouffeau , leben Character und Schriffien ; 
Anecdotes pour fervir à la Vie de J. J. Rouffeau ;, 
Rélation des derniers jours de J. J. Rouffeau , par 
M. Le Begue De Prefle. On trouve un Recueil 
des Titres de toutes les Pieces qui ont paru pour 
& contre J. J. Roufleau, dans l’excellente Bi- 
bliotheque de l’Hiftoire de la Suifle, Tôm. UN, 
par M. Emanuel Haller. 


SALADIN (Jean. FORD , né à en ei 
170I. 

Un Homme-de-Lettres eft fouvent plus utile 
aux hommes & à fa patrie quand il fe dévoue à 
les gonverner que lorfqu’il fe deftine à les inf 
truire, & le bonheur que fes lumieres ont alors 
procuré follicite une reconnoiffance bien plus 
vive que les livres qu'il auroit pu laifler. C'’eft le 
fentiment qu'on éprouve en fe rappelant la vie 
de Saladin, qui fe deftina dès fa jeunefle au 
faint miniftere : une mémoire heureufe, un 
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efbrit pénétrant, le goût du travail lui annon- 
cerent les plus grands fuccès. En 1718 il prouva 
fes progrès en philofophie par une Differtation 
fur la pluralité des Mondes, dans laquelle il 
défendit , avec autant de force que d'intérêt, 
cette opinion qui commençoit à circuler parmi 
les Savans ; il entre dans l'auditoire de théolo- 
gies il finit fes cours avant d’avoir l’âge prefcrit 
par les réglemens pour être admis au faint mi- 
niftere. Dans les Républiques, la loi de l'égalité 
domine même le génie & les talens qui n’en re- 
connoiflent point ; mais une loi convenable dans 
les cas ordinaires lui fit refufer une difpenfe que 
. fon mérite devoit lui faire obtenir. Saladin, 
rebuté par les études académiques qui n’alimen- 
tent plus fon efprit, change de vocation pour 
fatisfaire fon aétivité; il part pour l'Angleterre 
qu'il quitta bientôt pour venir à Paris. | 

Saladin fut d'abord connu de ceux qui ont 
faits pour juger les hommes: on remarquoit en 
lüi une pénétration vive , un coup-d'œil jufte, 
des vues grandes; il intérefloit par une élocution 
facile & agréable ; il s’attachoit les cœurs par 
l'aménité de fon caraétere ; il forçoit l'attention 
par la folidité de fes raifonnemens , & il éclairoit 
les Politiques par une connoiflance vraiment phi- 
lofophique de l'hiftoire de l’Europe. L’'Homme- 
d'Etat devinoit bientôt en lui leNégociateur; & 


| : ( 282 ) | 
le Roi d'Angleterre, comme Eleéteur d'Hano- 
vre, le nomma en 1731 fon Réfident auprès de la 
Cour de France; il en remplit les fonétions 
d'une maniere diftinguée jufques en 1734 : la 
guerre qui éclata mit fin à fon miniftere. 

Au milieu de fes occupations, Saladin gé- 
mifloit fur les maux qui déchiroient Geneve “en 
1737 1l profita des liaifons qu'il avoit avec le 
Cardinal de Fleury pour le décider à offtir à la 
République la médiation de Lonis XV, de 
concert avec les Cantons de Zurich & de Berne, 
af de terminer des divifions qui auroient été 
fans ce fecours interminables. 

Le Canton de Bafle ne vit que Saladin propre 
à expofer fes droits à la Cour de France fur 
une Îfle du Rhin; 1l parvint à les faire reconnoi- 
tre, quoique le Maréchal Du Bourg eût déjà 
tenté de s'emparer de l’Ifle conteftée. 

Les talens & la vertu infpirent la confiance 
& facilitent les fuccès dans les affaires. En 
1745 Louis XV voulut rendre à la Compa- 
gnie des Indes une vie que la guerre lui avoit 
ôtée, & il chargea Saladin, dont il connoifloit 
les lumieres & le défintéreffement, avec quatre 
autres perfonnes, de ranimer cet établifflement 
prefque anéanti. Déjà on éprouvoit les heureux 
effets de la nouvelle adminiftration, quand on 
apprit que les Anglois avoient pris trois vaifleaux 
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de la Compagnie revenant de la Chine, qué 
_ Jeurs capteurs les avoient veridus à Batavia à 
des Hollandois, qui les amenoient au Texel, 
La ruine de la Compagnie eft décidée; Saladin 
feul efpere , & fes efpérances ne raflurent per- 
fonne : en vain il découvroit dans les traités que 
les Hollandois ne pouvoient donner afyle dans 
leurs ports aux prifes faites fur les François, & 
eucore moins les acheter: en vain il propofe de 
réclamer les droits de la France & de la Com- 
pagnie des Indes auprès des Etats-Généraux ; 
l'état critique où fe trouvoit l'Europe fit paroître 
à chacuri cette découverte inutile & cette pro- 
pofition illufoire. Saladin,, qui voyoit les chofes 
fous leur vrai point de vue , perfévere dans fon 
projet, & le Miniftre, qui n’efpéroit rien, 
laifle partir Saladin pour la Haye avec l’ordre 
de terminer cette affaire comme il jugeroit à- 
propos. «Saladin. arrive , & il obtint des Etats- 
Généraux les vaïleaux de la Compagnie & 
trois millions cinq cent mille livres pour leur 
Cargaifon. Saladin revient à Paris: les applau- 
diffemens l’accompagnent par-tout, & le plaifir 
qu'il eut à rendre un fervice lui fit refufer un pré: 
fent que la Compagnie vouloit lui faire ; mais 
Louis XV Jui donna fon portrait en grand , com- 
me au Confervateur de la Compagnie des Indes. 
Saladin fe délafloit de fes occupations avec 
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les Gens-de-Lettres qui le recherchoient. Mon: 
tefquieu lui lifoit tous les matins le manuf 
crit de l'Efprit des Loix ; Hénaut lui témoigna 
1a même eftime & la même confiance ; il voyoit 
fouvent Fontenelle : mais Geneve , que Saladin 
n'oublia jamais, l’arracha à la confidération que 
fes fervices lui donnoient, & aux plaifirs de 
l'amitié, dont fes talens & fon cœur le faifoient 
jouir. Il fut forcé en 1748 de folliciter fa dé- 
charge du fyndicat de la Compagnie des Indes , 
& il eut plus de peine à l'obtenir qu’on n’en met 
ordinairement pour en avoir la place. 

Saladin négocia dans ce moment à Paris, 
avec le Syndic Muffard, le traité honorable pour 
Geneve, qui termina tous les différens qui 
s’étoient élevés à l’occafion des limites des deux 
Etats. En 1750 les Petit & Grand Confeils de 
la République lui donnerent pendant fon abfen- 
ce, comme par acclamation, une place de 
Confeiller-d'Etat qui étoit vacante; il en prit 
pofleffion en 1751, & l’année fuivante la Répu- 
blique l’éleva au fyndicat: depuis ce moment 1l 
fut quatre fois Syndic, & trois fois il fut le 
premier. 

Dans cette nouvelle carriere , Saladin eut le 
plaifir de voir croître la reconnoiïflance quon 
lui devoit & de jouir du bien qu'il fit. Il füt 
mieux que perfonne allier la bonté & la dou- 
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æeur avec la fermeté ; il portoit dans les affaire 
particulieres la même dextérité qui l’avoit fait 
réuffir dans les plus importantes, &, quand il 
ceffa d’être utile aux grandes nations par fes tra- 
vaux, il contribua au bonheur de fa patrie par 
fes confeils; il fit celui de fes amis par fes 
lumieres, fon aménité & fes fentimens ; ile 
créa pour une foule d’infortunés par les fecours 
qu'il leur donnoit; il fut heureux lui-même, 
parce qu'il étoit tous les jours environné du bien 
qu'il favoit faire journellement. Il mourut en 
1784 , & il fait toujours couler les larmes de 


ceux qui aiment véritablement la patrie , la 
vertu & la religion. 


Saladin a publié Différtatio de pluritate Mun» 3 


a 4°. Genevæ 1718. 


CHais (Charles), voyez Téme III, pages55, 
mort dans la quatre-vingt-cinquieme année de 
{on âge &c la cinquante-huitieme de fon minif- 

tere , en Octobre 1785. 
.… Jefpérois achever l'imprefion de mon Hiftoire 
littéraire fans avoir encore des larmes à verfer 
fur mes concitoyens dont j'ai parlé; mais la 
mort vient d'enlever à l’églife & à la République 
des Lettres Charles Chais, qui a fi bien mérité 
de l’une & de l’autre. Ceux qui le connurent me 
fauront gré de m’arrêter-un moment pour le 
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faire connoître aux autres, &ils trouveront dr 
plaifir à à pleurer de nouveau letir ami : ceux qui 
ne le connureñt päs aimeront favoir qu ilyaeu 
encore un homme digne de leur eftime & de 
leurs regrets par fes travaux & fes vertus: 

Je ne ferai point ici l'hifloire” détaillée ‘de 
Chais; je n'aurois pas le tems de m'en procu- 
rer les monumens® je me bornerai feulement à 
efquifler quelques- uns des traits qui le rs 
fent. | on en 

Chais a deffervi pendant cinquante ans té Fe 
Wallonne de la Haye.en qualité de Pafteur , & 
il s’eft rendu digne en cette qualité de l’eftime,,. 
de la confiance & de l'attachement dé tons ceux 
qui eurent befoin de lui. Les malheureux furent 
foutenus par fes encouragements ; les affligés . 
efpererent avec lui des confolations; les pauvres 
trouverent des fécours, & les des Éd de 
folides imftructions. | 

On s'emprefla pendant ciriquante ans à en- 
tendre fes prédications ; il ÿ intérefloit fes Au- 
diteurs par le développement heureux d’üne | 
faine critique, par les leçons claires & folides 
d'use fige morale, & par üne cofioiflance pro: 
fonde du cœur humain ; il forçoit l'attention par 
l'ordre & la netteté de fes idées, par les is 
leurs vives & touchantes dont, il favoit les revé- 
tir : enfin il augmentoit la vie de fes compofi: - 


- 
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tions par une récitation grave & inpofante , 
dont il graduoit la vivacité fur l'effet qu’il vou- 
loit produire. Mais on jugera mieux ce grand 
_ Prédicateur quand on aura pH quelques-uns 
de fes Sermons. d'a 

Chais, en rempliflant fes devoirs avec ne 
exactitude qui a peu d'exemple , favoit trouver 
du tems pour acquérir cet aflortiment de con- 
noiïflances néceflaires à celui qui veut être vrai- 
- ment favant dans une fcience ; il s’attacha fur- 
tout à la philologie facrée &t à la morale: mais 
peut-on être bon Philologifte dans la langue hé- 
braïque fi l’on ne connoît pas à fond la littéra- 
ture grecque & latine ; fi l’on n’a pas au moins 
effleuré la phyfique & l’hiftoire naturelle; fi l’on 
n'a pas approfondi la chronologiêt Peut-on être 
bon Moralifte fi l’on n’a pas étudié l’homme 
dans l'hiftoire critique , eccléfiaftique & litté- 
raire ? Ce furent ces idées qui engagerent Chais 
à f livrer tour-à-tour à ces différentes #iences, 
dans lefquelles fes talens & fon affiduité lui 
 aflurerent bientôt les plus grands fuccès. | 

Il ne faut pas oublier l'exemple d’une vraie 
modeftie dans l’hiftoire des Gens-de-Lettres ; 
elle eftaflez rare parmi eux pour être remarquée. 
Eft-ce parce que les Gens-de-Lettres font accou- 
tumés à penfer par eux-mêmes, ou àinftruire les 
autres, qu'ils s'imagineroient n'avoir rien à ap- 


C.488 | 
prendre de ceux qui les environnent? ou bien ef° 
péreroient-ils ajouter quelque chofe à leur mérite 
réel par un mérite prétendu qu'ils voudroient fe 
donner? je l’ignore; maïs mon Hüftoire litté- 
raire montrera que les Genevois qui £ font le 
plus diftingués dans les lettres ont été les plus 
modeftes. Chais jouifloit de la plus belle répu- 
tation , comme Prédicateur & comme Commen- 
tateur ; cependant il communiquoit fes compoli- 
tions à tous ceux qu'il croyoit capables de lui 
donner des confeils, & il les écoutoit avec la 
docilité la plus parfaite ; il étoit le premier à 
reconnoître les défauts de fon ftyle, & à avouer 
qu'il ne pouvoit les corriger. 

Chais ne fut pas feulement un Homme-de- 
Lettres diftingué; il fut encore un homme 
aimable dans le monde: c’eft peut - être un 
mal que les Eccléfaftiques fages & pieux ne 
vivent pas plus dans le monde, ou que l'étendue 
de leurs occupations les force à une vie reti= 
rée ; ils défabuferoient la foule qui s'éloigne de 
la religion, parce qu'elle ne la connoît pas; ils 
feroient voir que la religion pure & fans tache 
eft aufi éloignée de la fuperftitieufe auftérité 
des bigots que du relâchement condamnable des 
indifférens ; ils pourroient repoufler une foule 
de traits lancés contre le chriftianifme & la 
piété, & ils produiroient peut-être ainfi plus 

sûrement » 


rtisha | en 

sûrement, par l’éloquence tacite de leur exemple, 
un effet qu'ils ne produifent pas toujours par 
leurs éloquentes prédications. Chais étoit à cet 
égard un grand modele ; il avoit ui fe faire re- 


” cherchér des Gens de la Cour & de, la Ville ; il 


vivoit fouvent dans lenr fociété, dont il augmen- 

toit les plaifirs par une douce gaieté, par une 
tra e - ci ethres ‘ es 

converfation utile & pleine de fe! ; il favoit inf- 


truire en amufant , & conferver la dignité de fon 


caractere fans faire appercevoir qu’il y pensât. 
J'ajouterai à ce que J'ai dit fur les produétions 
littéraires de Chais, qu'on a trouvé en ma- 


nufcrit un nouveau volutne de fon Commen- 


taire fur les Livres hiftoriques du Vieux Tefta- 


ment ; il renferme les Chroniques  Efiras, 


Néhémie & Efther. 


Mais il refte un monument de l'exiftence de . 


Chaïis bien autrement précieux que les livres 
qu'il a fait: c'eft la maifon de charité que l Loti 
françoife a fondée à la Haye. Chais en conçut 
 le'plan, réuffit à le faire goûter , veilla à fon 
exécution, à fa confervation. Pauvres. > que cet 
bénent a foulagé & qu'il ue vous 
bénirez toujours en Chais l’auteur de votre fou- 


Jagement, & cette larme de reconnoiffance , que 


vous verferez en béniflant fa mémoire, prolongera 

beaucoup plus fon exiftence que les accens de la 

renommée , ou les phrafes pompeufes d’un éloge, 
Tôme HI, gi 
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MALLET (Paul-Henri), né à Geneve eñ 
1730, Membre du Confeil des Deux-Cent en 
1764 , Profeileur-Royal de belles-lettres à Co- 

‘penhague , l’un des Précepteurs de Son Altefle 
Royale aujourd’hui le Roi -dg Danemarck , 
Membre de l’Académie d'Upfal & de Lyon, 
Correfpondant de l’Académie royale des Inf- 
criptions & Belles-Lettrés de Paris, Profefleur 
d’hiftoire civile à Geneve , Réfident du Lande- 
grave de Hefle auprès des Républiques de Ge- 
neve & de Berne. 

M. Mallet a publié : : 

Introduction à l'hiffoïre de Danemarck , où l'or 
traite de la religion ; des mœurs , des loix 6 des 
ufages des anciens Danois, 4°. Copenhague 1758: 

Hifloire du Danemarck , 4°. 3 vol. Le dernier 
a paru,en 1777. | 

De la forme du ANR. de Suede , avec 
quelques pieces originales ; contenant Les loir fon- 
damentales & Le droit public de ce Royaume , trad, 
du fuédois en françois, 8°. Copenhague 1756. 

Hifloire de la Maifon de Heffe, 8°. 4 vo. 
1766---1785. | 

Hifloire de La Maifon de Brunswick, 8°. 3 vol. 
1767--1779. Le ‘Tôme 1V en 1785. 

Voyage en Pologne, Ruflie, Suede 6. Dane: 
marck de William Coxe , traduit de l'anglois en 
françois, 8°, Geneve 17864 | 





RO 2: Vue 

M. Mallet découvrit à Rome la fuite chrono: 
logique des Evêques d’'Iflande, qui étoit perdue 
en Danemarck : on la trouve dans le troifieme 
volume de la Collection des Ecrivains Danois, 
faite par Langebeck. | 


JuvENTIN (Jean - Jaques), né en 1741, 
reçu Miniftre en 1764", Pañteur. 
: M. Juventin a été l'Editeur des Sermons de 
Romilly, & il a compote l'Eloge hiftorique de 
_ce grand Prédicateur qu’on lit à la tête du me 
. mier volume. 

L'Encyclopédie d’Yverdon doit à M. Juventin 
plufieurs morceaux qu'on y diftinigue atfement ; 
ce font ceux qui fervent d'explication aux mots: 
Indulgence s Jubilé, Lamentations de Jérémie , 
Latine; Latrie, Liturgie ,;. Manaflé, Marc;. 
Mariage, Mathieu, Médiateur, Meffe, Miracle, 
Nahum , Néhémie, Ordre, Originel, Pénitence s 
Frédeflinarion ; Purgatoire , Rédemprion , Ré- 
munérateur, Répentance ; Sacramentaire, Sacre-. 


mens, Sauveur. ( 


.'TRONCHIN ( François), né à Geneve en 
r704, Avocat, Membre du Confeil des Deux- 
Cent, Confeiller-d'Etat. | 

M. Tronchin a formé deux cabinets de ta- 
bleaux précieux; le premier eft :pañlé dans la 
D'2 
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eolle&tion de l'Impératrice de Ruflie; le fecond 
excite à-préfent chez lui l'admiration des curieux. 

M. Tronchin a publié en 176$ un Catalogue 
raifonné de fon premier Cabinet; il a donné le 
Catalogue du fecond en 1780. | 

Mes Récréations dramatiques , 8°, $ rot Ge: 


neve 1779 


CRAMER ( Jean - Gabriel.) > néen: 1722» 
Membre du Confeil des Deux-Cent. 

M. Cramer a publié L'Heureux Retour, comé- 
die en profe, en deux acles , 8°, 1785. 


Rieu (Henri), né en 1721. 
M. Rieu a publié les Tradu@tions fuivantes : 
VF oy2gs de Baretti en Ejpagne Gen Portugal ° 
4 vol. 12°. La Haye. ; 
* Maria, roman, traduit de l'anglois,, 8% 
1778. 
 L'Efcapade , roman , em de ? 2e ; ge. | 
1779. 
Voyage de Vienne à Belgrade & à Kilia-nova, 
par Kleiman , 8°. 1780. | 
Lettres d’un Voyageur Anglois, en Frances 
en Suiffe & en Allemagne , 8°. 4 vol. 1781. 
Effai fur l'état préfent , naturel, civil & poli- 
tique de la Suiffle, ou Lettres à Guillaume Mel-. 
moth , par Guillaume Coxe , 8°. 2 vol. Lauf. 1787. 
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Cecilia ; roman anglois ; 12% $ vol. 17834 

* M. Rieu eft un des Editeurs de la Collec- 
tion des Voyages pen” dans le Nord de 
l'Europe. | | 18 


L 


CONSTANT (Samuel), né à Laufanne. 
On attribue divers Romans à M. Conftant ; 
mais fur-tout celui de Camille; ou Lettres de 
deux Filles du fiecle, 12°. 4 vol. Paris 1785. 
* M. Conftant a fait encore Infirucions de mo- 
rale, à l'ufage des enfans qui commencent à parr 
er, 8% Londres 1785. Er 


COMPARET (Jean. cm. ÿ-né»a Geneve 
en 1722. 

M. Comparet a publié 

Traduéfion en vers francois du premier Clans 
de la Secchia rapita da Tuffoni. 

De l'Educarion morale des enfans ; 8°. Geneve. 

… : Lerrre à J..T. Rouffeau, fur fon Livre inritulé 

Emile. | 
| Traduéion des Difcours de M. le Marquis De 
Beccaria ,. fur l’économie politique | 8°. 


SR RRA MA AC" & Nu , dr A 
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PRESTREAU, Régent de la quatrieme Claffe. 

M. Preftreau a publié Principes raifonnés de 

da langue grecque ; par demandes & par réponfts, 
8°. Geneve 1707. 
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. NECKER (Jaques) , fils de Charles- Frédtic 5. 
né à Genéve en 1732, Membre du Confeil des 
Deux-Cent, Miniftre de la-République auprès 
de Sa Majefté le Roi de France, Syndic de la 


Compagnie des Indes en 176$, Directeur du’: | 


tréfor-royal en 1775 , Directeur-Général des 
finances de France en 1776, Affocié Rome 
de la Société royale de IEEE en su 
M. Necker 2 publié : Eh à 4 
Réponfe au Mémoire de M. l'Abbé Morellet ; ; 
fur la Compagnie:des Indes ; imprimé en exécution 
de La délibération de MM. les Actionnaires , prife 
dans l'affemblée générale du 8 Août 1769. | 
Eloge de Colbert, couronné PER l'Académie 
françoile en 1773. 
Sur la Lépiflation & le Commerce des Grains ; 
BA Tps 
Compre rendu au Roi au mois de Fa 1781» 
A% Paris 1781. | 
Mémoire fur Les Adminiffrations. provinciales , 
préfenté au Roi, imprimé en 1781. 
De ? Adminifiration des finances de France ; 8° + 


ne Dre SA pe Î per Te 


à (Jean-Pierre), né à Geneve en 
Na74o. 

M. Beranger a été l'Editeur des Oérbiés 
d'Abauzit, imprimées à Londres, & il a fait. 
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JEloge hiftorique de ce vertueux & modefte, 
Savänt. 

M. Beranger a publié 

Hifloire de Geneve, 8°. G, vol. 1773. 

Géographie de Bufching abrégée dans les objets 
des moëns intérefflans , augmentée dans ceux qui 
ont. paru l'être » retouchée par-tout & ornée d'un - 
précis de l'hifloire de chaque Etat, 8°, 12 vol. 


Laufanne 1776---1779. 


CHappuis (Marc), né à Geneve en 1734. 

M. Chappuis a traduit de l'italien Hifoire de 
Socivizca , fameux Brigand de la nation Morla- 
que ; ie Berne 1777. | 


MaLLer Du Pan l'aîné Che) MATE 4 
Geneve en 1750, Profefleur. de belles-lettres 
françoifes à Caffel. 

M. Mallet a publié 

Difcours de l'influence de la Philofophie fur les 
Lettres ; 8°. Caffel. 

. Doutes fur l'Eloguence 6 les S'yffêmes Dr 
ques ; 12°. Londres 1775. 

M. Linguet aflocia M. Mallet à l'ouvrage poli- 
tique qu'il publioit fous le nom d’Annales politig. 

On y trouve une Lertre à M. Linguer, fur 
l'idée avantageufe que Voltaire avoit de M. Lin- 
guet; Ann. pol., Tôm. VII, N°. LIV. 

1 4 
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M. Mallet a continué les Annales politiques 


depuis la détention de M. Linguet: il commence 


au ‘Tôme IX, N°. LXXIT, qui férale premier 


volume des par politiques ; civiles @ littérai- 


res du dixr-huitieme fiecle ; pour Jervir de fuite à 
celles de M. Linguet: il y en a trente-fix numéros 
qui finiflent au 15 Février 1783. M. Mallet a 


continué ce Tondual fous le nom de Mémoires 


hifloriques , poliriques & ‘littéraires fur l'état pré. 


fent de l'Europe, Tôm.V---IX. 
Enfin M. Mallet a métamorphofé ce Journal 
‘dans le Journal hifforique & polisique | imprimé 


à Paris fous le nom de Geneve: il commence au . 


premier Janvier 1784. Il fait encore la partie 
politique du Mercure de France. 


Remarques critiques [ur Les perfécutions de 


‘Galilée; Journ. encycl., Seprembre 1784. 
Lettre fur les vues d'un Solitaire parriore > 


Journ. encycl. , Mars 1785. 


D'un doute fur la découverte de l'Amérique par. 


Ckriflophe Colomb ; Efprit des Journaux , Avril 
Log à | 
Le Tombeau de Ifle Ta > conte moral; 
Mercure de Hropee SN 4 ETS 


…* 
: 


GaLoix nt né à ble en. 


Ni 


L 


Es 


# 
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M. Galoix a publié 
Difcours fur l'Education d'un Jeune-homme de 
qualité ; 8°. Berlin 1773. k 
Le Bon Mari, drame, 8. Geneve 1778. 


BORDIER (Louis- Céfar), né à Geneve en 


1747: 


M: Bordier quitta le fiiviihiiere > où'il 
avoit été reçu avec diftinétion, & il entra en 


. “1775 dans le Confeil des Deux-Cent. 


M. Bordier a publié Voyage pittorefque aux 
Glacieres ÿ 12°. Geneve 1773. 


Prevosr (Pierre), fils d'Abraham, né à 


Geneve en 1751, Profefleur de philofophie à 


Berlin, Membre de l’Académie royale des 
Sciences de Prufle.en 1780, Profefleur de 
belles-lettres à Geneve en1784: f fanté Inia 
fait quitter cette place en 1785. 

M. Prevoft a publié 

 Orefle ; ‘rragédie ; 80, Paris 1778. 

Tragédies d'Euripide, traduites en françois , 


3 vol. 8°. Paris 1782. 


On trouve dans les Mémoires de Berlin, 
pour 1780; ! 
Son Difcours de réception. 

Obfervations fur La Méthode d'enfeigner La 


: Morale. 
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Sur les principes & la théorie des Gains fortuirs. 
De l'Economie des anciens Gouvernemens, com- 
parée à celle des modernes , 8°. Berlin 17383. 
Lettre aux Auteurs du Journal encyclopédique, 
Jur les matieres qu'on peut employer à la conffruc- 
tion des Ballons aëroflatiques ; Journal encycl. , 
Février 1784 ; Tém.. II, pags "113: 
Théorie des Gains fortuirs ; Acad. de Berl. 1781. 


VERNES ( Jacob}, fils de Jacob , néen 1762. 

M. Vernes a publié | LEE 

Poéfes fugitives ,° Neuchâtel 1782. 

Mariage de Figaro ; imprimé à Bruxelles ;, 
comédie en trois actes ;ÿ 12°. Bruxelles 1784. 





Omiffions dans les Secfions précédentes. - 

J'ai fait certainement bien d’autres omiffions 
que celles que je cherche à réparer ici; mais 
on comprend bientôt que , dans des recherches 
de ce genre , on ne dépend ni de fon efprit ni de: 
fa mémoire: toute la fcience eft fur le papier 
où l’on écrit les notes éparfes qu’on prend çà & 
là. Le vent difperfe dans un clin-d'œil ce que 
la patience & le travail raflemblent pendant 
des années, & l’on croit n'avoir rien oublié 
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quand on a épuifé fes archives, fans penferaux 
pertes qu'il eft facile de faire. Les cabinets des 
Gens-de-Lettres reflemblent fouvent à l’antre 
de la Sibylle, où le mouvement de l'air em- 
porte & cache ce qu ‘ils ont trouvé après beau- 
coup d'efforts. | 


VAUTIER ( Gamaliel ), Pafteur à Geneve en 
1712, mort en 1747. a 
Il a publié un excellent Sermon fur Le Jeu Ni 
8°. Geneve 1727. 


LÉGER (Michel ) , Pafteur à Geneve en 
1716; mort en 1745. 

Il a publié Sermon fur le Jubilé de la réformia- 
tion de l'illufire Ville de Neuchätel , 4% Geneve 
1727. 


SENEBIER ( Pierre), né à Arles en 1715; 
mort en 1778. | 

Senebier,, en enfeignant l'arithmétique aux 
Négocians , découvrit la bonne route pour les 
familiarifer avec cette fcience & celle du com- 
merce , & il l’a publiée dans les ouvrages fuivans: 

Traité des Changes & des Arbitrages , 4°. Ge- 
neve 175 3: j 

Traité d ‘Arithmérique 417740 

Art de tenir Les Livres en parties doubles ; 4°, 


LL 
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PASTEUR (Gabriel), né à Geneve en LsE $ 
Pañteur. Î 

M. Pafteur a publié - | 


: Sermon fur La réception des Catéchumenes. 


Confolarions chrétiennes fur La mort de [es enfanss 


Moxopn (Jean). Voyez Téme III, pag. 251: 
le nom de baptême eft Gafpard-Joel. C'eft par 


erreur que celui de Jean s’eft gliffé dans l’article 


où jai parlé de lui. 
Voici une nouvelle prouve de la modeftie des 
Savans Genevois : ils travailient pour être utiles, 


& ils font contens quand ils ont rempli ce but. 


Je viens d'apprendre par hafard que Moncd 
avoit traduit de l’anglois: 
Lettres & Négociations de Dudley Carlton. 
Henriette Courtney. Ce roman eut un PR 
fuccès. F an 
Et la partie imprimée de louvrage intitulé: 
The World, ou le Monde. | 
Monod avoit encore traduit: la Hrnsbgiie 
morale d'Hutchefon , & la grande fupériorité de 
cette traduétion fur celle qui a paru fait fouhat- 


ter que cet ouvrage, qui eft en manufcrit, foit 
publié, 


J'avois oublié de remarquer encore à l’article 


de M. le Profefleur Vernet, Tôm.IIE, pag, 5; 


ÉFrs-s 
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qu'il avoit été reçu Membre de l’Académie de 
Cortonne en 1728, & de la Société établie 
pour la propagation de la foi sa 473 3. 


Lorfque j'ai fit au Tôme ü, pag. 249; 
qu'on attribuoit à Leger le roman des I//uffres 
Françoifes, quiparut à la Haye en 1713, Je 
devois ajouter que Profper Marchand, dans fon 
Dictionnaire , croit qu'il a été FRrROE par 


De Challes. 


J'ai dit à la page 354 du ‘Fôme I de cette 
Hiftoire que Maittaire avoit oublié le Livre 
intitulé: Leges Academiæ Genevenfis dans fon 
Catalogue des. Livres imprimés par Robert 
Etienne , tel qu'on le voit à la fin de la Vie que 
ce favant Bibliographe a donné de ce favant . 
Libraire ;: mais je dois dire qu’il a réparé cette 
omiffion dans fes Annales Typograpkici appendirs 
Tôim. II, Part. Il, pag, 715 


- Tôme IT, pag. 319, j'ai repréfenté Jacob 
Spon comme Catholique-Romain:; diverfes rai- 
fons me l’avoient fait croire, & diverfes raifons 
me paroiflent le contredire. Après avoir examiné 
de nouveau cette queftion , je crois devoir ref= 
ter indécis , parce que, s’il n’a pas été Catho- 
lique-Romain , il en a sûrement pratiqué quel- 
quefois les devoirs. 
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Des Arts, 


1 ES progrès des arts font toujours propor-. 


tionnels à ceux des fciences : l’efprit ne fauroit 
s’éclairer fans répandre fa lunuere fur tout ce 


qui l’environne ; & comme les aïts intéreflent | 
l'efpece humaine par l'aliment qu'ils procurent 


à tant d'hommes qui lès exercent & par les avan- 


tages qu'ils affurent à ceux qui jouiflent des tra- 
vaux des Ârtiftes , il eft naturel d'imaginer qu’on 


a profité autant qu’il a été pofñfible des moyens 
qu'on avoit pour perfectionner cétte branche fi 
importante de la profpérité & de la félicité pu- 


bliques. Lés chefs-d'œuvre des beaux arts, qui 
appartiennent entiérement au génie, ont paru 


dañs ces époques fameufes où le génie s’eft dé- 
veloppé avec le plus d'énergie. Les arts méca- 


niques , dont les progrès font le fruit de la raifow 


( F 
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& de l'expérience, ne profitent pas d’abord de : 
_Pheureufe révolution que les fciences operent ; 
il faut que la philofophie meurifle les têtes, 
qu’elle accoutume à l'obfervation, qu’elle dé- 
brouille le cahos de la phyfique & de l'hiftoire 
naturelle , pour appliquer aux arts le fruit de 
fes recherches , en faififfant les rapports des arts 
avec l'homme & tout ce qui peut contribuer ‘à 
fon bonheur. Aufli c’eft feulement depuis peu 
de tems que les Géometres & les Phyficiens 
quittent leurs fpéculations abftraites pour établir 
la théorie des arts fur des principes folides ; 
c'eft auffi depuis ce moment que les arts ont fait 
de fi grands pas vers la perfection: la vraie gloire 
du favant ne coufifte que dans les fervices qu'il 
rend aux hommes ; & celui-là fera sûrement le 
plus grand qui aura le plus diminué le nombre 
. des maux des hommes , & qui aura le plus con- 
tribué à répandre le bonheur dans toutes les 
clafles différentes de la fociété. C’eft la gloire 
qu’avoit ambitionné la Société établie à Geneve 
pour l’encouragement des arts ; c’eft celle auffi 
qu'elle commençoit à mériter: dans cette vue 
elle s’interdifoit tout ce qui n’appartenoit qu’à 
des recherches purement curieufes , & elle fe 
 Confacroit uniquement à l'examen de tout ce qui 
peut rendre la pratique des arts plus parfaite, 
plus sûre , plus facile & moins dangereufe pour 
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les Artiftes, en s’occupant avec foin de tous les 


moyens les plus propres à donner au Public 


les productions des arts les mieux appropriées 
à leur but. À 
Je dois dire ici que, comme j'ai eu très-peu. 
de fecours pour découvrir ce que les Artiftes 
Genevois ont fait pour le progrès des arts, je. 
crois être bien éloigné d’avoir fait connoître 


tous ceux qui y ont contribué. Leurs pratiques 


ingénieufes , leurs découvertes utiles reftent 


dans les ténebres; &, tandis que les Artiftes 
en profitent tous les jours pour perfectionner 
leurs ouvrages &c faciliter leurs travaux, ils 
ignorent la main bienfaifante qui leur procure 
ces avantages. 


GIGNOUX (Pierre), Maître Serrurier | > né à | 


Geneve en 1678. | 
Gignoux a publié divers ouvrages de ferrurerie, 


comme balcons , rampes d'efcaliers ,  confoles , 


portes de fer, deffus de portes , ceintres, porte- 


enfeignes ; le ‘tout inventé, fait & gravé par 


Pierre Gignour pere € fils, Maîtres Serruriers à 


Geneve, fini en 1713. SACRÉ à 


Dassier (Jean), fils de Domaite, né à 


Geneve-en 1676. 


Daflier fut Graveur avant d’avoir gravé. Son 


pere 
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pere, Graveur des monnoies ne la République, 
reconnut bientôt les talens de fon fils, & il fe plut 
à les développer; il le plaça à dix-huit ans chez 
. Maugers, Graveur de la monnoie à Paris. Le 
jeune Daffier gagna fi fort l’eftime & Ja confiance 
de fon Maitre , qu’il en fut récompenfe par l’aug- 
| mentation de fes appointemens & par la facilité 
qu'on lui donna pour f perfectionner dans le 
deflin. Maugers, plus attaché à fon Eleve qu'à 
es intérêts, voyant qu'il ne pouvoit rien lui 
enfeigner > Le fit entrer chez Rottiers, fameux 
Graveur-Médaiilife , où Daffer acquit HMS 
les talens qui le rendirent célebre. 

Daffier revint à Geneve en 1718: la modicité 
de fa fortune le força de travailler pour gagner 
fa vie; mais, en 1720, il réfolut de graver les 
médailles des Grands Hommes du fiecle de 
Louis XIV: il frappa foixante & douze médailles 
de douze lignes de diametre, qu'il dédia au 
Duc d'Orléans , Régent de France. 

Daffier travailla enfuite aux médailles des 
vingt quatre Réformateurs les plus célebres , 
qu'il préfenta à Milord Wacke, Archevêque de 
Cantorbery ;. dont la médaille étoit à la tête. 
Il grava encore de la même maniere les princi- 
paux T'héologien( de Geneve. 

“Quand on travaille pour la gloire, on voudroit 
travailler toujours. Dafhier alla à Londres en 
Tôme III. V 
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1728; il fe procura les têtes des plus célebres 
. Savans Anglois & des Rois d'Angleterre, depuis 


Guillaume-le-Conquérant jufqu’à George Il. Illes 


grava, & il acheva cette précieufe collection en 
17323 mais ilrefufa la place de Graveur de Ja 
monnoie que le Roi d'Angleterre lui offrit. Un 
Genevois qui penfe a toujours préféré fa liberté 
& fes mœurs aux plus grands avantages étran- 
gers. Au milieu de fes travaux Daffier fit la 
médaille du Marquis Maffei pour l'Académie de 


Vérone; celle du Comte Mazecuelly pour le 


Prince De Baden-Dourlac : il n'oublia pas le 
vertueux Miuiftre de Louis XV, le Cardinal 
De Fleury. | | 

Durant les troubles qui affligerent la Répu- 
plique de Geneve, depuis 1734 jufques'en 
1738, Daflier fit les médailles de Louis Le 
Fort, du Jubilé de la réformation, Concordia 
reflituta, Refpublica pacata & celle du Comte De 


Lautrec. Il fut fait Membre du Confeil des. 


Deux-Cent en 1738. 


Les grands talens infpirent les grandes idées: 


Daffer prend la réfolution de graver les princi- 
paux événemens de lhiftoire romaine, & en 
1743 il a exécuté ce projet fur foixante jetons. 

Hedlinguer , fameux Graveur, vint à Geneve 
&t 11 logea chez Daffier, qui étoit charmé de 
connoître un grand homme de plus dans fon 





*.à E"387 7 

art. Hedlinguer, à fon tour, fut l'admirateur 
de Dañier, & ils s’aimerent & s’eflimerent 
toujours. ; 

Les années n’éteignent pas la vie PRE Dafier : 
âgé de foixante-fept ans il va à Turin, où il 
gagna l'eftime du Roi de Sardaigne. Däfier 
grava la médaille du Roi d'une maniere fi ref- 
fmblante que le Duc de Chablais , âgé de cinq 
ans , reconnut le Roi par une exclamation. 

 Dañier grava encore les médailles du Maré- 
chal de Saxe , du Stathouder, de Ferdinand 
VI Roi dEfpagne. Voilà ce que ce grand 
Artifte fit pour fa gloire; car il travailla beau- 
coup encore pour fa fortune. 

Jamais aucun Artifte n’a eu l'exactitude de 
Daffier & fa rapidité; il faifoit fnter l'acier 
_ fous fes inftrumens comme un Sculpteur fait fau- 
ter le marbre fous fon cifeau ; 11 n'employoit le 
burin que pour finir. Ses têtes font pleines de 
force, habilement deflinées , d’un beau fini. Il 
y a du génie & de l'invention dans fon hiftoire 
romaine , dans fes métamorphofes d'Ovide & 
dans quelques revers de médailles. # 

Je ne dois pas oublier ici le nom d’un Artifte qui 
contribua à la gloire de Daffier par fa manicre de 
fabriquer les coins : je veux parler de Maflot, dit 
Champagne; il favoit rendre l'acier aflez doux 
pour pouvoir être gravé facilement; mais la 
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trempe qu'il leur donnoit quand ils étoient gra 
vés étoit telle ; que ces coins bravent encore 
aujourd’hui les efforts du balancier, & la plu- 
part donnent toujours de belles médailles. 

 Daffier mourut en Octobre 1763. 


Catalogue des Médailles gravées par Jean Daffier ; 
Graveur-Médaillifie de la République de Ge- 
neve, © par Jagues-Antoine Daffier, fon fils ; 

‘Graveur-Médaillifle de la monnoie à Londres. 


Médaille de trente lignes de diametre. 


La Ville de Geneve. 


Médailles de vingt-quatre lignes de diametres 


Louis XV, Roi de France. | Robert Barker. 


Clément XII, Pape. Le Chevalier Jean Ber« 
Charles-Emanuel, Roi de nard. 

Sardaigne. Milord Carteret. 
Édbcle Guiladiees Roi Le Comte de Chefter 


de Pruffe. | field. 
André-Hercules, Cardinal Abraham De Moyvre. 
de Fleuri, Martin Folkes. 
Le Comte de Lautrec. Edmund Halley. 
Guillaume Wacke, Arche- { Alexandre Pope. 
vêque de Cantorbery. Le Chev. Robert Walpole. 
Louis Le Fort. Guillaume Pultney. 
Le Duc D’Argyle, Le Chevalier Hans Sloane, 
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La Concorde rétablie dans 
Geneve. ; 

Le Jubilé de la Réforma- | 
tion de Geneve. 

Le Roi d'Angleterre. 

La Reine d'Hongrie. ; 

Le Prince “ Galles. 


à % 
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Las Médiation de Geneve. 


Le Prince d'Orange, Stats 
_ houder. 
Le Comte de Saxe. 


Milord Spencer, Düc de 


| Le Chevalier Fontaine. 


Malborough. 


gl | Le Baron de Montefquieu, 


Burlamaqui, 


F 


Médailles de dix- huit een de diameires 


| 


2 Colle&tion des ALES rs 
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Guillaume TU, le oe - 


Henri I. 


Etienne. * 
_ Henri :: causé 
Richard L 


Jean. 


Henri HIT. 
Edouard + 
Edouard IL - 
Edouard’ TL, ° 
Richard IL. La 
Henri IV, ‘7 
Henri V. 

. Henri VE 
Edouard IV. 


: Guillaume 1, dit le” et 
quérant, ” 


Ë 
| 


Edouard \A 
Richard IIL 
Henri VIL 


HAS CE do LS: dar 
DAEdonard VERTUS 


4 Marie EL L eolliis A 


Élifabeth, 
J aques EL. 


2 ORRR ES CORRE à 


LA Chimie #1 Sloro2e 
* À Jaquesl. ponsi 
+ À Marie IL } 2 spot 


ne 1 Guillañme ILE, : gi 
rl | Anne, | de ; 


À George IL ! 
1 George IL 





Caroline, fon épone. : 
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‘Aurres Médailles de même grandeurs | 
Pierre-le-Grand, Empereur : Taac Newton. A + 


des Rufiies. 1 Le Général. de Saconnay. 
Vidtor. Amédée ; Roi de | Jean Locke. … ; 

Sardaigne. { Jean Milton | 
Olivier Cromwel.. Samuel Clarcke. : 
Jean, Duc de Malborough. Chriftian Wolfius.. apr 
Windham. | Jean Oftervald, APS 
Selden. o Guillaume Schakefpeare, 
Ciceron, ionutt di Jean Bacon 
Jubilé de bntinettes | Ferdinand NÉ, Roi d'EC 
Le Prince de Galles. page. 


Médailles de douze lignes de ere 


Louis XIV, Roi de France. { Vincent Voiture, 
Charles-Emanuel, . Roi. de À René Defcartes. 


Sardaigne. af, À Jaques Sirmond. 
Le Cardinal d'Offat. 3 Denis Petau. TA 
Papire Maflon., ; 4 À Pierre Gaffendi... LL 
ÂAchilles De Harlay.… | Jean-Louis Guez, Sieur 


Jaques-Augufte De. Thou, De Baizac. ÿ 
Préfident au Parlement David Blondel. 
de Paris. | Euftache Le Sueur. . 
Scevole De Ste Miche | | Hierome Bignon. ; 
François Malherbe. 1 | Pompone De Bellicyre, 
Jaques Calots 4: 2 | Jean-François Sarrafins 
Nicolas-Claude.F abri De ! Antoine Le Maître. 





s Peiréfcs HS Jules, Cardinal Mazarin 
Maximilien De Bethune, | Abraham De Fabert. 
Duc de Sully: % Pierre De Marca. 
: Armand - Jean Dupleffis, | Blaife Pafcal.: 
Cardinal, Duc de Ri- | Blaife-François Comte De 


chelieu. | Pagan. 
Jean De Gafon. Nicolas Pouflin, 


ra 
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Henri de Lorraine, Comte bourg & de Piney. 
D’Haäarcourt. Jean Racine. 
François Manfart. | Pierre Bayle. 
Jaques Sarrafin. À Efprit Flefchier. 
Samuel Bochart. Nicol. Boileau-Defpréaux. 
Pierre Seguier. F À Nicolas De Catinat. 
Antoine Godeau. Jaques'l'oureil, 
Jean-Bäptifte Poquélin De | François De Salignac De 
Moliere. La Motte-Fenelon , Ar- 
Le Vicomte de Turenne. chevèque Duc de:Cams 
Jean Varin. | bray. # 
Hadrien Valois. | Nicolas MO an Gres 
Guillaume De Lamoignon. | Louis-Elie. Dupin. 
Claude Ballin. k Marc-René De Voyer-De 
Robert Nanteuil. Paulmy, Marquis D’Ar: 
Olivier Patru. _ genfon. 
Jean-Baptifte Colbert, André Dacier. 
Pierre Corneille. Philippe Duc d'Orléans. 
Louis de Bourbon, Prince André-Hercules ; Fe 
de Condé. De Fleury. 
Jean-Baptifte Lully. Hugo Grotius. 
Jean Claude, François Turrettin. 
* Abraham Du Quefne. | Jean Tillotfon. 


Philippe Quinault. Louis Tronchin, 
Claude Berbier Du Metz. | Antoine Legers 
Charles Le Brun. Michel Turrettin.. 
Jean De La Quintinie. |: Benedit Piéter. 
Tfmaël Boileau. Jean-Alphonfe Turrettin, 
Jean De La Fontaine, | Jean Le Clerc. 


Gille Menage. Le Comte De Lautrec. 


Mad. Des Houllieres (An- | Charlotte de  Rabutin; 
toinette De La Garde}. : Marquife De Sévigné. 

Antoine Arnaud. | Pope. 

François-Henri De Mont- | Le’Prince d'Orange, Stat- 
morency, Duc de Luxem- houder. 
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‘Autres Médailles de même grandeur. 
Réformateurs de la Religion. . 


Jean Wiclef, Nicolas Ridteus. 


Jean Hus. Hugues Latimer. 
Jérôme De Prague. Pilippe Melanchtott. 
Patrice Hamilton. Jean À. Lafco. 
Huldrie Zuingle. - Pierre Martyr.: 
Jean Oecolampade. Wolfgang Mufculus. 
Berthold Haller, ; Jean Calvi. 


Guillaume Farel. 
Martin Luther. Pierre Viret.n 49 
Paul Fagins. Jean Knox. 
Martin Bucer. | Henri Bullinger.. 
Thomas Cranmer. Théodore De Beze, 


Simon Grynæus. | 


 Soiranre jesons , ou médaïlles de quinge lignes. 
de diametre ; repréfentans les principaux événe- 
mens de l'hifloire de la République romaine dns te au 


regne d'Augufie : | 

Il y a une autre médaille de Jean Daffier qui 
eff très-rare & très-belle, intitulée Androctes * 
je l'ai vue en or. 

ARLAUD ( Jaques-Antoine ), né en Mai 1668. 

Arlaud voulut fe deftiner à la théologie ; mais 
Ja nature avoit décidé âvant lui qu’il féroit Pein- 
tre! il étudia pendant deux mois le deffin avec 
un Maître; fon travail & fon goût mi enfi- 
gnerent le reftemsusa À: 
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À l’âge de vingt ans Arlaud alla à Paris ; où 
il peignoit pendant le jour les portraits qu’on 
Jui demandoit, & il deffinoit pendant la nuit ; 
il y devint fi célebre , que Brice, dans fa Def- 
cription. de Paris, difoit en 1713 : Qu'aucun 
Peintre en miniature ne pouvoit l'emporter fur 
Arlaud. Le Duc d'Orléans , qui fut allier le 
goût des plaïfirs , des fciences & des arts avec 
les travaux du Gouvernement , difoit de même: 
 Jufqu'a préfent Les Peintres en miniature ont fait 
des images, Arlaud leur a appris à faire des 
portraits. Le Duc le choifit pour fon Maître, 
&x il lui donna un appartement dans le château 
de Saint-Cloud, 

Arlaud pénétroit fi bien la phyfonomie & le 
caraétere de ceux qu'il peignoit , qu’un Cour- 
tifan s'écria un jour: Arlaud lit jufques dans Le 
fond de nos ames. 

Arlaud ne fe borna pas au portrait; il fit 
encore quelques tableaux : on en voit à Ja 
bibliotheque publique; mais fon morceau le 
plus fameux eft une Léda qu’il copia fur un bas- 
relief de Michel. Ange : on l’eftime 12000 L. ; 
mais Arlaud le déchira : on n’a jamais fu quelle 
fut la raifon de cette action. Eft-ce par fcru- 
pule? les tableaux obfcenes font certainement 
_dangereux. On conferve les deux mains de cette 
Léda dans la bibliotheque publique , & l'on 
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peut fe faire une idée de ce tableau dans le 
portrait d'Arlaud, peint par Largiliére, qui 
répréfente Arlaud travaillant à ce chef-d'œuvre. 
: Le Duc de Médicis fit demander à Arlaud fon 
portrait pour le placer dans la galerie des Pein- : 
tres de Florence : en Angleterre il gagna l'amitié 
de Newton , qui lui fit préfent de la Verfion 
françoife de fon Optique & qui lui écrivit.\ de 
Arlaud revint à Geneve , où il fe fit eflimer = 
par fa piété, fes vertus & fon éloquence ; if, 
mourut en 1746, & il donna à la bibliotheque 
publique plufieurs médailles en or & en argent > 
de beaux tableaux, d’amples recueils d'eftampes 
& pluficurs livres de prix. | 
Voyez Mem. de Trévour , Septembre 1743 ; 
Mercure de France, Juiller 1743 ; Bibl. germ.; 
Tém. I; Bibl. brirann., Tém. XXI ; Journal 
 helvét. , Oélobre 1743 ; Fuefly, Vie dé Peintres 
de La SR 


GARDELLE ( Robert), né en 1683 à Geneve, 
mort en 1769. | 

._… Gardelle fut Peintre & Graveur : après avoir 
féjourné à Caflel , il alla à Berlin où il peignit 
la Famille royale , & copia le portrait de Charles 
XII & d’Augufte Roi de Pologne qu'on voit à 
la bibliotheque publique. En revenant à Geneve 
il peignit le Landgrave de Hefle& fa Cour. Il 





Ce 
arriva à Geneve en 17123 mais il repartit pour 
Paris afin d'y travailler fous Largiliere dont il 
copioit bien les portraits. 

Peu de Peintres ont autant travailé que Gar- 
delle : il a gravé quelques-uns de fes portraits, 

Gardelle a peint plufieurs vues de Geneve & 
“de fes environs qu'il a auf gravées. 

Il mourut en 1766. 

Moy. Fuefly, Vie des Peintres de la Suiffe, T. IV. 


LE CaMus.( x }), mort en 1768. 
+ Le Camus a publié 


Mufique nouvelle pour les Pféaumes ; 8°. 1760. 


EDassiER (Jacques-Antoine ) fils de Jean, né 
en Oétobre 1715. Son pere découvrit & déve- 
loppa fes talens pour la gravure ; il l’envoya à 
dix-fépt.ans chez Germain , célebre orfevre de 
Paris :. il y acquit du goût, & il fe perfeétionna 
dans le deffin à l'Académie de Peinture. 

“Daffier embrafé du défir de s’immortalifer 
courten [talie; en 1736 il grava à Turin les 
fceaux de la fecrétairerie d'Etat pour les affaires 
étrangeres; à Rome il étudia l'antique, & il fut 
préfenté à Clément XII dont il fit la médaille. 
À Gencve Daffier vint imiter la célérité de 
fon ‘pere dans le travail : alors il part pour 
Londres où on lui donna la feconde place de 
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Graveur de la Monnoie ; pendant fon loifir il’ 


grava les médailles du Duc D’Argyle, de Robert 
Bafter, de Jéan Barnard , de Milords Carteret 
& Chefterfield , de Le Moivre , de Folkes , 
de Halley, de Pope, de Robert Walpole, de 


Guillaume Pultney, de Haus Sloane , du Prince 


de Galles, du Chevalier Fontaine & de Milord 
Spencer. Quand il eut achevé ces coins il vint 
à Geneve , en-1743 , afin de profiter de l'ha- 
bileté de Mañflot pour les tremper ; mais, en 


paflant à Paris , il vit Montefquieu , & il en 


obtint la permiflion de le modeler en cire ; ilen 
fit enfuite une médaille , qui eft une des plus 
belles qui fe foit jamais frappée. 

Après fon retour à Londres , la Czarine Eli- 
fabet demanda un Graveur au Roi d'Angleterre 
pour donnerune belle monnoie à la Ruffie. Dafier 
fut Chargé de cêtte commiffion , qu'il accepta; 
& il fit à Pétersbourg les médailles de la Czarine 
& du Comte Schwalow. La rigueur du climat 
altéra Ja fañté de Daffier , qui repartit pour 
Londres en 1759; mais il fut forcé de-débarquer 
à Copenhague , où il mourut chez le Comte de 
Bernftorf it à FAT 
Les Connoïiffeurs préferent fes médailles à 
celles de fon pere: on leur trouve plus de pré- 


cifion dans le deffin, plus de fini dans Pexécutions 


mais il n'eut, jamais fon élégance & fa facilité, 
Voyez Leu, Di, 


e 
DUR 26 aout do a < Te es 


| 


| N Ni? Je 
.“RoOUQUET » né à Geneve au commencement 
du fiecle. CNE : 

* Le goût de Rouquet le conduifit à la peinture 
& lui fervit de maître. Il alla à Paris, & de-là 
il partit pour Londres , où il fjourna plus de 
trente ans : il revint à Paris en 1750, & il sy 
fit un nom célebre parmi les Peintres. Il mourut 
ET 70 


Rouquet crut qu’un moyen important pour 


 réuflir dans la peinture en émail étoit de s’ap- 


pliquer à la chymie ; il y acquit des connoif- 
fances précieufes. 
Rouquet a publié 
Etat des arts en Angleterre ; 8°. Paris 1755: 
Les illuftres Angloifes ; 8°. Paris. 
L'art nouveau de La peinture en fromage ou en 
ramequin » 8°. 1769. C’eft une feconde édition, 
Voyez France littéraire » année littér. 1755 | 


. MARCHINVILLE ( Lucile }, née en 1759; 
morte en 1780. | 

Mile. Marchinville eut les plus beaux talens 
pour le deffin & la peinture ; elle a fait des 
découpures charmantes & des tableaux qu'on 


moublie pas quand on les a vu : elle n’a vécu 


que pour faire le bonheur de fes parens , fe 
faire regretter, & laifler à fes amis le fouvenir 
d'une ame aimante , fenfible & vertueufe, avec le 
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fentiment d’une perte qu'on ne peut pas efpérer 
aifément de remplacer. M. Falconnet, dans le 
tôme IV de fes Oeuvres, p. 280, dit que Zes fuccès 
de Mile. Marchinville vers la réputation de Peintre 
n'euffent pas été douteux fi la mort ne l'er enlevée, 
que Jon ame énergique & douce répandoit fur . 
ouvrages des traits déchirans @ vertueux. 


SOUBEYRAN (Pierre) , né à Geneve en 1708, ! 
mort en 1775. 

Les talens diftingués de Soubeyran pour le 
deflin & la folidité de fon efprit le firent bientôt 
remarquer à Burlamaqui , qui devint fon protec- 
teur & fon ami. Burlamaqui engagea Soubeyran 
d’aller à Paris ,'& il ne tarda pas de juftifier le 
jugement favorable qu’on avoit porté de lui; il 
eut les plus grands fuccès , & il fut bientôt le 
quatrieme Graveur de cette Capitale. 

Soubeyran étoit non-feulement Artifte , il 
étoit éclairé, favant même dans diverfes fciences. 
Réaumur faifoit un cas particulier de fon efbrit ; 
& après lui avoir fait graver les changemens 
fucceffifs que l'œuf fubit chaque jour pendant 
Jincubation, ille fit choifir, à caufe de fes con- 
noïffances & de {à précifion, pour être le Graveur 
de l'Académie Royale des Sciences. M. Bonnet 
repréfente Soubeyran dans fes Mémoires für les 
feuilles |; non-feulement comme un habile Def 
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finateur , mais encore comme un homme qui 
fait voir, & avec lequel il avoit eu le plaïfir de 
fuivre quelques obfervations délicates. 

Un bon efprit ne fe contente pas d’idées fu- 
perficielles : Soubeyran en avoit de juftes fur 
toutes les parties de la philofophie ; il avoit 
cultivé avec fruit la chymie, &c il lappliquoit 
à perfectionner la gravure. Mécontent des ef- 
forts de Gautier d'Agoty pour faire des eftäm- 
pes au crayon de diverfes couleurs , il s’occupoit 
à rendre plus parfaite cette partie intéreflante de 
fon art, & il avoit eu des fuccès qui lui en 
faifoient efpérer de plus confidérables quand la 
mort l'enleva aux arts & à fes amis. 

Soubeyran avoit le jugement folide ; fes idées 
. étoient vives, claires & Inmineufes : échanffé 
par l'enthoufiafime du génie , il parloit bien de 
tout ; il en parloit avec intérêt & d'une manicre 
originale. Son amour pour fa patrie l'arrêta au 
milieu de fes fuccès ; elle lui fit oublier ce qu'il 
étoit & ce qu'il pouvoit devenir. Il facrifia fon 
goût pour les arts, fon ambition, fa fortune à 
l’établiffement d’une école de deffin dans Geneve; 
cette école profpéra finguliérement fous fes yeux, 

Soubeyran avoit compofé un Mémoire fur les 
études préliminaires aux Artiftes de Geneve , où 
il montre l'utilité qu’il y auroit d'appliquer aux 
arts la géométrie & la mécanique dégagées de 
leur forme fcientifique : il préparoit un ouvrage 
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far ce fujet, qu'il étoit prefque feul en état de 
faire, parce qu'il connoifloit les arts &x les ma- 
thématiques. Soubeyran fouhaitoit encore , avec 
raifon , qu'on fit uue collection de toutes les 
eftampes publiées à Paris rélativement aux arts, 
afin de former ainfi le goût de nos Artiftes qui les 
feuilletteroient. Ce dépôt eût été finguliérement 
utile au progrès des arts, à la perfection de nos 


fabriques , dont la plupart font fondées fur le 
deflin, & dont prefque toutes demandent des 


hommes 'exercés par un goût délicat, La mode, 


malgré fes bizarreries , fera toujours déterminée 
par l'élégance des formes , la jufteffe du deflin , la 


Iégéreté des grouppes & l’ufage de fes inventions. 
On a du moins remarqué dans les ouvrages qui fe 
font faits depuis quelque tems à Geneve l’heu- 


reufe influence de l'école de deffin après nature. 


La perfpeëtive demande des connoïflances 
particulieres, chez. les Peintres & les Deflina- 
teurs , que l'expérience ne fait trouver qu'avec 


beaucoup de peine. Soubeyran s’étoit occupé . 


de cette fcience pour les Artiftes; mais cet 
ouvrage eft malheureufement refté imparfait. 


La réputation de Soubeyran n’étoit pas ren- 


fermée dans Geneve : Leurs Excellences de 
Zurich lui firent demander un mémoire für la 
maniere d'établir une école de deffin, & fes plans 
furent goûtés &x fuivis. 
Soubeyran 


ee 
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 Soubeyran a gravé quelques-unes des planches 
de la galerie de Verfailles , publiées par Mañé; 
de même que plufieurs eftampes fort recher- 
chées , la bonne Ménagere ; le portrait du Czar 
Pierre , celui de Leibnitz. Il a fait plufieurs 
vignettes pour divers livres ; mais la bataille de 
Fontenoy mérite fur-tout d'être diftinguée. 

Soubeyran avoit defliné à Paris les douze 
tableaux de Le Sueur qui étoient à l’églife des 
Chartreux de Paris , & il avoit efpéré de les 
graver à Geneve : il avoit même commencé ce 
grand travail; mais, fans ambition ; fans be- 
foius , fans défirs , 1l renonça à ce projet & 
il vendit pour un prix très-modique fes def 
fins , qui étoient très-beaux , à Milord Duc de 
Richmond. | ch de 


Bovay , né à Geneve. 

Bovay étudia à Rome, avec fuccès, l’archi- 
tecture ; 1l y leva les plans de l’églife de Saint: 
Pierre avec une propreté, une exactitude & une 
intelligence qui annonçoient les plus beaux ta- 
lens: on les voit dans la bibliotheque publique. 

Bovay a publié une eftampe qui repréfente 
l'architecture avec fes attributs. 

Le temple de Neptune, ou la décoration 
extérieure & intérieure de ce bâtiment ;en deux 
feuilles. 


! Tôme HIT. DU x 
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Bovay fut chargé de diriger l'exécution du 
bâtiment de l'Ecole militaire à Paris, lorfqu'une 
mort prématurée l’enleva à fa patrie & à l’ar- 

chitecture. ce 


JopiN (Pierre), né à Geneve en 1715, 
mort en 1761. \ 

Les arts cultivés par des Artiftes ingénieux 
& inftruits leur fourniffent des réflexions heu- 
reufes pour les perfectionner. Si les Savans ne 
font pas aufi utiles aux arts qu'ils pourroient 
l'être , c'eft parce qu'ils ne font pas Artiftes &c 
qu'ils n’ont pas approfondi les fecrets de l’art. 
Un Artifte favant fera donc celui qui ayancera 
le plus l’art qu’il pratique. Tel fut Jodin: ilfut 
un Horloger habile, & il avoit fcruté la théorie 
de l’horlogerie. 2 

Jodin a publié ÿ : 

Les Echappemens à repos comparés aux Echap- 
pemnens à recul s 12°, 1754. 

Examen des Obfervations de M. De La Lande, 
12001785: 

Jodin avoit préfenté à l’Académie le modele 
d'un moulin à lavure en 1759 : fon modele a été 
expofé au fallon de la Correfpondance; Nouv. de 
la République des Lettres, N°. VII. 

Voyez Mercure de France ; Eloge par M. Le- 


paute ; France littéraire. 
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ARGANT ( ARE ), né à Geneve en 1733, 
mort en 1753. 

Argant a imaginé un monument orique ä 
l'honneur de J. J. Roufleau, où il cherche à 
rendre fenfibles les principes de ce grand Ecri- 
vain fur l'éducation. Ce monument a été exé- 
 cuté en terre cuite à Geneve, & il a été repré- 

fenté dans une eftampe gravée à Paris par Gut- 
 temberg, elle eft dédiée à M. Robert Pigott en 
1783: on voit cette ftatue cnrieufe dans la 
campagne de M. Conftant. 

Argant eut l’efprit très-inventif ; il a fait 
des bijoux d’un goût excellent; il s’eft fur-tout 
diftingue dans l'éducation de fes deux enfans qui 
étoient , dans un âge três-tendre , deux prodiges 
par ééniie des onditidtée qu'il avoit fu 
leur communiquer. 


FRITZ Gaara) ; né à Geneve en 1716 ; 
mort en 1782. . 

Fritz étudia la mufique à Turin fous le fa- 
meux Somis , & il étoit parvenu à étonner par 
fon habileté à exécuter fur le violon les mor 
ceaux les plus difficiles ; mais fa compofition , 
comme fon jeu , excitoït plus l'admiration que 
le plaifir. 

Fritz a publié 

Six Quatuor pour le violon. 


\ 
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Sir Solo. | | | 

Sir Solo. 

Sir Trio. 

Sir Duo de violon. 

Sir Symphontes. 

Un grand Concert de claveffin. 

Variation pour le claveffin du Vaudeville de la 
Bataille d'Ivri. 


JURINE , né à Geneve. 

, Occupé de fes idées, Jurine s’eft M Las aux 
progrès des arts. 

On a de lui ne Machine pour nt Les 
arbres ; préfentée à l'Académie des Sciences de 
Paris en 1765. 

Jurine avoit imaginé mille machines pour faci- 
liter la conftruction des montres : 1l s’occupoit 
des moyens de faire une montre par le moyen 
de diverfes machines qui en auroient fabriqué 
féparément toutes les pieces. 

ROCHE ( Pierre DE LA), fils de Pierre, ne 
en Novernbre 1732. 

De La Roche avoit du génie & du goût ; sa 
effaya divers genres de profeffions , & il eut 
des fuccès. À 

De La Roche publia à Lord uu ouvrage 
fur les emprifonnemens pour dettes qui lui fit 
beaucoup d'honneur. 


Le nn ou ciné 
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Il dédia au Roi d'Angleterre Efay on the 
orders of architeclure in wich arc contained fome 
confiderable alteration in their proportions feveral 
Obfèrvations on the propriery of their ufe and the 
introduction of a new great order called the Bri- 
tannic order the whole illuffrated with copper pla- 
res, A°. London 1769. 

De La Roche, dégoûté de Lordres & de 
fes projets, prit la réfolution d'inftruire les 
Américains dans la religion: il fut envoyé en 
1771 pour être Miniftre dans la Nouvelle Ecoffe. 


RomizLy (Jean), né à Geneve en 1714, 
établi à Paris. 

M. Romilly a fait le ne une montre 
qui bat les fecondes mortes, & il a eu l'honneur 
d'en préfenter une à Louis XV qui cheminoit 
pendant une année fans être remontée. 

On voit fon échappement corrigé dans les 
Mémoires de l’Académie des Sciences de Paris 
DORE TASSE | | | 

M. Romilly a compofé la plupart des grands 
morceaux de. l'Encyclopédie rélatifs à l'horlo- 
gerie. 

M. Romilly fait, avec M. De Corencé fon 
gendre, le Journal de Paris, qui a commencé 
le premier Janvier 17773 il èn a paru une 
feuille tous les jours: où y lit une Lettre de 

X 3 
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M. Romilly contre la poffibilité du mouvement 
perpétuel , 1778, N°. 19. 


SERRE ( Jean-Adam) , né à Geneve en 1704. 

M. Serre eft Peintre, Chymifte & Muf- 
cien: il a tiré le premier de la platine une cou- 
leur brune pour l'émail. 1 

M. Serre avoit imaginé un baromètre pour 
montrer les variations de {a hauteur en l'abfence 
de l'obfervateur , & fon Mémoire fut préfenté 
à l'Académie royale des Sciences par Clairaut 
fon ami: il penfoit à faire un thermometre qui 
auroit cet avantage en fe fervant d’une balance 
dont le mouvement devoit être déterminé. par le 
changement du centre de gravité occafonné par 
Je déplacement du mercure dans le tübes  * 

M. Serre a publié | 

Théorie de Harmonie en général, ou des Ob- 
Jervations fur la baffè fondamentale, l'origine du 
node mineur , la baffle fondamentale & Les droits 
refpechifs de la mélodie & de l'harmonie, 8°. 1753. 

Effüi fur des Principes de l'Harmonie occafionné 
par quelques écrits modernes fur ce [ujet ; & par- 
ticulierement fur Le mot Fondamental dans le 
Tôme VII de l'Encyclopédie > le Traité de la 
Théorie muficale de Tartini & Le Guide harmont- 
que de Geminiani, 8°. Geneve 1763. 

Lettre à M. Clairaut, fur les Seiches du Lac; 
Journal des Savans , Mars 1764. 
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Obfervations fur les Principes de l'Harmonie , 
8°. Paris 1765. 


LIOTARD Gene ), né à Genevecn 
1703. | 

:M. Liotard a it le TE à dune maniere 
diftinguée ; il a peint des émaux très-grands : il 
eu a quatre, dont chacun a un pied & cinq pou- 
ces de long für un pied & un pouce de largeur. 

On a gravé plufieurs de fes portraits & de fes 

deffins : on connoît les eftampes de fes Grecques 
& de fes Turques. 

Le portrait de M. Liotard eft à la galerie de 
Florence. 

Voyez Fueflin, Vie des Peintres de la Suife ; 
Leu, Did. | 

M. Liotard a gravé deux ia fon portrait, 
le profil de l'Impératrice Marie- T'hérefe , le por- 
trait de Jofeph II, la Vénus aux belles fefles, 
Vénus endormie par le Titien, fa fille Marie- 
Thérefe , des Fumeurs Flamands. 

M. Liotard a publié Traité fur l'Art de la 
- Peinture & la maniere de la juger, 8°, Genefe 1781. 


LioTARD ( Jean-Michel) , né en 1703. 
M. Liotard eft un Graveur d’un vrai mérite : 
il a gravé plufieurs deffins de Boucher. 
X 4 
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Monochromara VII, Caroli. Grues Bono- 


nienfis ære expreffa fol. y enetiis 1743. 

Opus Sebafl. Ricci? Bellunenfis abfoluriffi NU 9 
fol, Venetiis 1743. 

M. Liotard avoit fait plufieurs del ns cRbREE, 


Le deffin delà Reine de France fe gravé par 
Daullé. : 


Neuf deflins an des tableaux de Fe Sueur. 


Huer (Jean) ; né à Geneve en 1722, 


Membre du Confeil des Deux-Cent.: 
M. Huber a fait des découpures plus énergi- 


ques que beaucoup de tableaux : on ne fe repré- 


fente pas aifément en quoi confifte ce genre de 
peinture; mais on s’en fera une idée fi l’on fe 
traufporte à l'heure du crépufcule , & fi l’on fe 
peint alors les objets placés entre le fpectateur & 
le fond qui eft légérement éclairé. Avec ces ref 


fources, on ne peut exprimer que les contours 


des figures: mais le génie fait les animer &x for- 
mer des tableaux pour des momens que les plus 
habiles Coloriftes ne fauroient jamais imiter. 

M. Huber a fait des tableaux de Voltaire qui 
peignent mieux la vie domeftique de ce Grand 
Homme que tous les écrits qu’on à publiés fur 
ce fujet : il a deffiné une foule de têtes de ce 
Grand Poëte qui devroient faire partie de fon 
hifloire , parce qu’elles le peignent avec fes 
idées. Tout cela a été gravé. 


"* 





i 
1 
A 
À 
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M. Huber prépare une hiftoire des oifeaux 
‘de proie, dont il repréfente avec la plus grande 
vérité, par fes deflins , le génie & la figure. 

M. Huber a publié Nore fur la maniere de 
diriger les Ballons, fondée fur Le vol des oifeaux 
de proie ; Merc. de France , 13 Décembre 1783. 

Confidérations fur le Vol des Oifeaux de proie, 
4°. Geneve 1784. 


 GRANDNOM ( Jean-Louis), né en 1731. 
… M. Grandnom a imaginé un inftrument pour 
arracher les dents , dont il eft parlé avec éloge 
dans les Mémoires de l’Académie de Chirurgie, 
ToômerV::17 


PuEcxH (Jean-Jacques) , né à Geneve en 1726. 

M, Puech.a publié Inrroducion à l'art équeftre 
concernant l'anatomie , la phyfrologie du cheval, 
la pathologie & Les caufes des principales maladies. 
Le Traité du Haras & celui du Manege, 8°. 
Geneve 1775. va 


ARLAUD (François), né à Geneve en 1724: 
M. Arlaud a inventé un outil aux engrenages 
pour la roue de champ avec le pignon de la roue 
de rencontre ; cet outil eft très-utile. On en 
trouve la deftription & l’ufage dans un Mémoire 
imprimé dans les Mémoires de Ja Société des 
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arts de Geneve , Tôme I: on lui adjugea une 


médaille Re au coin de la Société pour. 
cette invention. 


BourRiT (Théodore), né à Geneve en 1739, 
Chantre de la Cathédrale. 

M. Bourrit a publié 

DER PAU des glaciers du Duché de S4V0Fe 
12°. fig. 1774- | ù 


Defcription des afpeëts du Mont-Blanc du cété 


de la Val-d'Aoff & de la découverte de La Morcine ; 
8°. Laufanne 1776. 

Defcription des Alpes pennines @& rhétiennes., 
8. fig. 2 vol. 1781; le troifieme volume a paru 
en 1785. 

M. Bourrit a fait un grand nombre de tableaux 
où il repréfente avec le pinceau les roches & les 


glaces qu’il a décrites dans les rélations de fes 


voyages. 


SAINT-OURS , né à Geneve en 1752. 
M. Saint-Ours a obtenu trois prix de peinture 
en hiftoire à l’Académie Royale de Peinture de 


Paris; & enfin, en 1780, 1la eu le grandprix , 


avec le privilege d'aller à Rome. 
M. Saint-Ours eft l’auteur du deffin de la mé- 


daille de la Société des Arts, gravée par M. 


Motta de Motiers- Travers. La Société des Arts 
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de Geneve fit préfent à M. Saint-Ours de la 
premiere médaille qu’on frappa. 


PREUDHOMME (Louis), né en 1731. 

M. Preudhomme a publié 
Mémoire fur Les engrenages, avec la defcription 
d'un inffrument dont l'utilité fera très-grande pour 
déterminer les engrenages : on le trouve dans les 
Mémoires de la Société des Arts de Geneve, 
Tôme I, partie 24%, , & daus le fecond fup- 
plément du Journal de Phyfique , de même que 
dans les Tranfaét. philof. Tôme LXVIIT, partie 
feconde , fous le nom emprunté de M. Le Cerf, 


Pau (Jacques) , né à Geneve en 1733. On 
lui a donné la bourgeoifie pour les fervices qu'il 
a rendu dans mille occafions. 

M. Paul eft un Artifte d’un mérite très-rare 
&t d’une modeftie encore plus rare : 1l a fait une 
balance d’efflai où l’on pefe la 900°, partie d’un 
. grain; il poflede tous les genres; il perfectionne 
tout ce qu'on lui fait faire ; il rend prefque les 
jambes aux boîteux; il donne des bras aux man- 
chots ; il aide les Phyficiens dans leurs recher- 
ches ; 1l facilite les travaux d’une foule d’Artiftes: 
il y a bien peu d'hommes qui puiflent être auf 
utiles que lui, & il y a bien peu d'hommes qui 
Jouiflent autant de ce bonheur. 
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 CHASTEL (Charles), né à Geneve en 1743, 
Baron, Capitaine d'artillerie au fervice de l'Im- 
pératrice Reine de Hongrie , ancien Capitaine 
au fervice de la République de Geneve, Mem- 
bre du Confeil des Deux-Cent. A AN 

M. Chafñftel a publié Defcription d’une Ma- 
chine pour féparer l'or € l'argent des terres & 
fcories par le moyen de la trituration & de l'amal- 
game ; Mém. de La Société des Arts de Geneve ) 
Tôm.I, Part. II. 


CHAMBRIER (Pierre-André), né à Geneve 
en 1748, Maître Orfevre. 

M. Chambrier a publié Mémoire fur le Tbates s 
couronné par da Société des Arts de Geneve. Voy. 


le Tôm. Ï de fes Mémoires, Part. I. 


THOURON- (Jaques), né en 1737: 

M. Thouron s’eft fait connoître à Geneve, 
&x fur-tout à Paris, par la beauté de fes por- 
traits en émail : il a fu donner à ce genre de 
peinture la chaleur & la vie que l'huile feule 
s'étoit réfervée. Auffi fes portraits, quiinté- 
reffent par la correétion du deffin & le choix 
des attitudes , fe font fur-tout remarquer par 
l'ame qu'il y fait renfermer & le sr effet 
qu'il leur fait produire. 
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: Rive (Pierre DE La), né en 1753. 

_ M. De La Rive eft un Peintre diftingué en 
payfages avec figures; fon fini eft précieux; 
fon deflin eft correct ; fes compolitions font 
pleines de vie & d'intérêt. Quand fes tableaux 
feront répandus , on faura que Geneve a eu 
. un Peintre dont le nom fera compté parmi les 
bons Payfagiftes. 


HuBER ( Jean Daniel), né en 1754. 

M. Huber a publié deux Vues des Glaciers, 
peintes » gravées & enluminées par l'Auteur. 

M: Huber s’occupe à peindre des tableaux 
de payfages remarquables par leur fidélité à 
rendre la nature dans fon enfemble , comme 
dans fes détails: ils intéreffent par le mouve- 
ment & la vérité des figures d'hommes & d’ani- 
maux qui les animent, & 1ls étonnent par l’éten- 
due des fites les plis riches qu’on y voit dépeints ; 
en forte que les devans paroiflent prefque leur 
fervir feulement de cadres. 


ARLAUD (Louis-Ami), né en 1792. 

M. Arlaud fait des peintures en mimature 
bien fupérieures à celles qui rendirent fon oncle 
fi célebre; il excelle dans l’art de faifir les phy- 
fionomies & de donner à ce genre de peinture 
une force dont il eft à peine füufceptible ; il fait 
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encore remarquer fes portraits par la pureté 
du deffin. 


FERRIERE (François), né à Geneve en 1753. 
M. Ferriere, après avoir fait de bons por- 
traits à l'huile, s’eft appliqué à peindre le payfage. 
M. Ferriere fe propofe de peindre les beaux 
; ET : 
points-de-vue qu’offrent les environs de Geneve , 
& de les graver de maniere qu'ils puiffent être 


enluminés & faire prefque alors l’effetdes payfa- 


ges à la gouache. 


M. Ferriere publiera déjà quatre vues dans ce 


genre pendant le courant de cet hiver. 


TErRoUX (Elifabeth), fille d'Abraham, 
née à Geneve en 1759. 

Un goût décidé pour la peinture, un travail 
affidu ont fait de Mlle. F'erroux un bon Peintre 


en émail. M. Falconnet, dans fes Oeuvres, 


Tôme IV, page 280, dit que fes derniéres 
productions en 1780 montroient un talent 
décidé qui s’achemineit vers la perfection. 
J'ajouterai qu'elle a fait de grands et 
l'atteindre. 


CHAPPONIER ( Alexandre ), né à Geneve en 
1753: 

M. Chapponier a étudié à Paris l’art de la 
gravure. 
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Il a gravé le portrait de M, le Profeffeur 
Vernet. 

J'ai appris que M. Gédéon Binet étoit l’inven- 
teur d'un outil pour finir les dentures; que 
M. Vauché avoit imaginé un compas d'engrenage 
pour les roues plates, avec un outil pour polir 
les coquerets. e HG 
Enfin je fais que M. Vivarais, né à Geneve, 
éleve de M. Lebas, étoit Graveur de payfages 
à Londres, & qu'il en avoit publié un grand 
nombre, foit d'après Claude Lorrain, foit d’après 
fes deflins qui repréfentent pour l'ordinaire des 
maifons de plaifance d'Angleterre. 


DRozZ ( Jaquet), né à la Chaux-de-Fond. 
Je ne puis pas mieux terminer l’hiftoire des 
Artiftes de Geneve qu’en augmentant l'intérêt 
_ qu’elle doit infpirer par le nom de M. Jaquet 
Droz le fils, à qui le Gouvernement vient de 
donner la bourgeoifie , comme une marque de 
l'eftime qu’on fait de fes talens & du défir 
qu'on a de le fixer dans nos murs. - Toute 
l'Europe connoît la perfection de fes Automa- 
tes, & a rendu juftice à fes talens. Plufeurs 
eftropiés lui doivent le bonheur d’avoir des bras, 
que des accidens leur avoient enlevés. Un Peu- 
ple libre, célebre par fes Artiftes, s’eft réjoui 
de le compter parmi fes Citoyens. 
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Je ne doute pas d’avoir oublié bien des Artif- 
tes qui mériteroient une place ici; mais, quoi- 
que j'aie fait beaucoup d'efforts pour les con- 
noître, Je ne fuis point parvenu à me procurer 
une notice de leurs noms & de leurs inventions. 
Je n'en ai oublié aucun que j'aie conuu , & je 
füis fâché de ne pouvoir pas rendre juftice à tous 
comme je le voudrois & comme ils le méritent. 


# 
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BEX APN DN : | 
De ce que la République des Lettres 
_ doit à Geneve, & des progrès que 
_ des Savans Genevois ont fait. faire 


à lefprit-humain. 


Quax D On réunit tous les travaux d'une 
nation, où même d'une ville pour l’inftruétion 
des hommes , on eft auffi étonné de la grandeur 
de leur mafle que de la petitefle de leur utilité : 
comme lorfqu’on entre dans une grande biblio- 
theque, on eft accablé par le nombre prodigieux 
des livres qu'elle renferme & par l’idée du petit 
volume qu’on pourroit faire en raflemblant les 

vérités originales que cette immenfe collection 
peut fournir. 

_ Ce font cependant ces vérités qui font le prix 
des livres ; c’eft le nombre de ces idées, vrai- 

ment neuves & importantes, qui détermine 

l'influence d'un ouvrage fur l'efprit - humain. 

Les livres qui plaifent ne font pas toujours 

les plus utiles, ni ceux dont on fe fouvien- 

dra: sis doivent leur valeur à l’efprit du 

Tôme IT, 5 
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tems où ils font écrits, à l’art de l'Ecrivain 


pour flatter les goûts, les paflions , peut-être 
les vices de fes contemporains, . ils périront 
avec eux, & on ne les confervera que comme 
des monumens de leur dangereufe exiftence ; 
“mais les livres qu'on reprendra fans- cefle avec 
un nouveau plaifir feront ceux qui, par une 
peinture fidelle des mœurs ou de la nature ; 


par des préceptes fages & folides > par des 


leçons profondément réfléchies , forceront tou- 


jours ceux qui les liront à penfer, fourmiront 


uue nouvelle inftruétion à ceux qui voudront 
les relire, laïfleront de profondes empreintes 
dans la mémoire de leurs Lecteurs , ébranleront 
fortement leur fenfbilité en inftruifant leur ef- 


Drits. 8 > en formant des hommes favans ‘18 


rendront heureux & utiles par la pratique de la 


vertu, Horace nous apprend depuis long-tems 
cette maniere d’eftimer un Livre, quand il. 


recommande aux Auteurs l’art de réunir l’agréa- 
le à lunes ax 2. s 

On comprend aifément que ce principe mê- 
me peut fervir à apprécier im ouvrage fur les 
fciences abftraites: il ne füuffit pas qu'il foit 
plein d'idées grandes & belles; il faut encore 
qu'elles y foient préfentées avec ordre , déduites 
avec clarté ; exprimées avec élégance. nya 
qu'une maniere de bien écrire dans tous les 


“ 
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; genres; c'eft celle qui fera remplir le mieux le 
but qu'on fe propofe lorfqu'on écrit ; & peut- 


on avoir un autre but que de plaire en inftrui- 
‘ant? Le Moralifte & le Poëte, le Mathéma- 
ticien & l'Orateur ont lâ même tâche, quoi- 
qu’ ils paroiflent füivre des routes différentes: 


als. veulent tous perfuader des vérités qu'ils 
croient utiles, & ils emploient tous, autant 


qu'ils le peuvent, les moyens qu'ils fuppofent 


les plus convenables pour convaincre de la 


maniere la plus promte, la plus sûre & la 
plus agréable les hommes auxquels ils s’adref- 


fent. C’eft aufli pour cela que les Livres forte- 


ment penfés & éloquemment écrits feront tou- 
jours les Livres de tous les lieux, de tous les 
tems & de tous les bons efprits. | 

J'étois plein de ces réflexions lorfque j'ai 
voulu pañier en revue les travaux des Gens-de- 
Lettres de Geneve: j'ai cru qu’il froit curieux 
d'eflayer une eflimation de ce qu'ils ont fait 
pour la République des Lettres. Ai-je été jufte ? 
je l'ignore ; mais j'ai sûrement tâché de l'être. 

 Quañd on penfe à cette longue fuite d'hom- 
mes qui fe font dévoués pendant tous les fiecles 
à l'inftruction de leurs femblables, on ne peut 


s'empêcher de voir que tous ces hommes 


ont difparn , qu'ils ont tous été les victimes de 
Ja mort & qu'il ne refte d'eux que leurs idées 
; AE 
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qui les repréfentent. L'homme donc n'exifte que 


par fes penféess ce' font elles qui font vraiment 

fa vie quand fon corps végete für la terre; ce font 
elles qui prolongent encore fon exiftence parmi 
les hommes après fa mort. L’homme-de- -Lettres 


difpofe donc pour lni-de limmortalité ; fon gé- 
nie utile à la fociété s’élance au travers des 
fecles pour les éclairer par la lumiere dépofée 
dans les ouvrages qu’il a produit, & pour con- 


tribuer au bonheur général par les leçons utiles 
qu'il donne à tous. Homere, Virgile , Racine 
verront toujours le nombre de leurs admirateurs. 
s’accroître avec le nombre des fiecles qui s'écou- 


leront, & leurs compofitions ; échauflées par 


le génie & dictées par la raifon, feront pendant 


toute l’exiftence du monde le défefpoir. de leurs 
imitateurs , les délices de ceux qui fauront s'en 
occuper & les modeles de quiconque ofera pres 
tendre à partager leur gloire. : 
Raffemblez tout ce que le monde offre de plus 
intéreffant , les graces naïves d’une beauté tou- 
chante, les attraits féduéteurs d’une aimable 
converfation, les émotions délicicufes d’une 
tendre amitié, le fentiment profond d'une fanté 
robufte ; joignez-y les agrémens que peut pro- 
curer un luxe qui n’eft pas trop exagéré, la con- 


_ fidération fouvent déplacée que donne l'opulence,, 


la reconnoiflance même & l’eftime que forcentles 
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| Services publics; tout cela périt avec ceux qi 
. le pofléderent ; tout cela s’engoufre dans le cer- 
_ cueil de celui qui y cherchoit Le fouverain bien: 
Les inftrumens de l'orgueil difparurent toujours 
avec l'orgueilleux < qu'ils firent, 

Il n’en eft pas de même du génies; il donne 
la vie à tous les objets fur lefquels il a influé; 
il conferve ceux qui féroient péris mille fois 
fans fon caractere augufte qu'on y refpecte. 
Qu eff-ce qui a rendu ces bâtimens fuperbes le 
fujet de l'admiration de tant de fiecles? ne font- 
ce pas les idées du génie qui, en difpofant leur 
forme ,; ont prolongé leur exiftence? Qu'eft-ce 
‘qui fait vivre encore ces blocs de marbre qui 
repréfentent des êtres qui n exifterent jamais ? 
Qu'’eft-ce qui anime cette toile qui eft devenue 
le miroir de nos paflions ? c’eft encore le feu du 
génie qui les crayonna & qui cominande tou- 
jours l'émotion à nos fens enchantés. Qu'eft-ce 
qui conferve aux poélies d'Homere l'empire fur 
tous les efprits & fur tous les cœurs? c'eft en- 
core le génie qui y grava l'hiftoire de l'homme. 
Tandis que l’on ne peut juger l3 magnificence 
de Rome & d’Athenes que par l'étendue de leurs 
décombres & les reftes de leurs ruines, on lit 
toujours avec tranfport, comme les Grecs & 
les Romains, les poéfies de Pindare & d'Ho- 


race , ‘les harangues de Demofthenes & de 
3 Y ; 


CR ke 
Éreoi , l'hiftoire de Thucydide & de Sallufte; à 


on admire avec eux le temple de Minerve HUE 


Panthéon; on frémit toujours à la vue du Lao- RE 


coon & du Gladiateur mourans : l'ame antique 
de ces beaux génies qui créerent ces chéfs- 
d'œuvre , &t quiy refpire toujours, agite encore 
délicieufement la nôtre, & nous fait éprouver 
au moins quelques- -Uns de leurs fentimens. 1 


tp: 


Mais quels font ces ouvrages que nous voyons “8 


braver les fiecles & dont l’exiftence fera auffi 
durable que la terre ? Quelles font ces idées qui 
rappcileront toujours avec plaifir le nom de leur 
Auteur, & dont l'influence durera autant que 
les hommes qui penfent? Sil on juge par l'ex- 
périence, nous verrons d’ abord que le nombre 
de ces ouvrages précieux , qui ont fi urnagé au 
milieu du naufrage de tant d’autres > eft extrê- 
mement petit. Combien d'Ecrivains fe font di£ 
tingués quelque tems parmi les Orientaux, les 
Grecs & les Romains, dont on ignore entiére- 
ment le nom? Combien peu d'Auteurs, dont 
les ouvrages use fois célebres , ont échappé aux 
ravages du tems & au jugement févere de la 
poitérité ? Combien peu d'hommes jouiflent 
ainfi de cette immortalité qu'ils avoient efhérée,, 
qu'ils avoient entrevue? Il eft vrai que les an- 
ciens Ecrivains n’eurent pas le même ‘avantage 
que ceux qui É deftinent à-préfent à à J'inftruc- 
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tion dé,leurs contemporains: üls ne virent pas 
_ leurs ouvrages répandus par-tout en un inftant 


comme ils peuvent l'être aujourd'hui ; ‘ils ne 


purent f flatter qu’on confervéroit facilément. 
P q 


leurs penfées à leurs defcendans ; &'qu'on pour- 
roit les reproduire toujours. fans uue grande dé- 


pente; mais, malgré cela, limpriumerie ne 


prolongera pas l’exiftence des Livres qui ne 


peuvent.s'imprimer dans la mémoire. 


Les ouvrages que le génie elle de fon fceau 
Gront toujours les feuls à qui limmortalité ap. 
partient. L’imprimerie qui-répand les -Livres, 
les bibliotheques qui les confervent ne réfervent 
peut-être qu'une deftinée plus bonteufe à ceux 
qui font condamnés à-refter inutiles dans le coin 
poudreux.où on les place, : & où la pouñfi iere 
qui les couvre. &t les vers qui les rongent paifi- 
blement atteftent l'inutiité de leur. exiftence 
pour l'inftruétion des hommes. | 

 Jedirai-d'abord que tons les Livres qui font 
le fruit. d'une longue méditation, qui font 
remplis, d'idées folides , originales & fortement 
liées entr'elles, dont le ftyle eft clair, les 
expreffions énergiques,. l’ordre fimple & na- 
turel; .ajouterai - je qui ont un bat utile ?:.en 


un mot, tous les Livres qui feront, comme 


je l'ai déjà dit , fortement penfés & éloquemment 
écritss, ces Livres feuls ont des droits sûrs à 
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Fimmortahté , parce que ces Livres doivent 


intérefler tous les hommes , remuer tontes les 
ames & inftruire tous les efprits : ils font indif- 
penfablement néceflaires aux plaifirs & aux fuc- 
cès de tous les fecles. ct 

Je ne diftingue point-ici l'objet de l'onvrage : 
parce que ( quoiqu'il puifle être très-différent }* 
cependant celuiqüi écrit a toujouts le même but, 
celui d’inftruire & de perfuader: d'ailleurs tou-! 
tes les fciences ont leur utilité, & chacune 
d'elles fait un chaïînou néceflaire dans la chaîne 
de nos connoiflances. 

Je crois bien cependant que, quoique les carac- 
teres généraux d’un bon ouvrage foientà-peu-près 
les mêmes , quels que foient leurs objets & quoi- 
que tous les chefs-d'œuvre exigent des Auteurs: 
qui aient peut-être une trempe d’ame également 
forte, cependant ces différens Auteurs ne peuvent: 
pas prétendre avec les mêmes droits à la même: 
célébrité. Un grand Pôëte , par exemple , joua 


d’une réputation plus grande qu'un grand Méta- 


phyficien, parce qu’il n’y a point d'hommes 
que le premier ne puifle intérefler, & que le 


nombre de ceux qui liront le fecond fera très- 


petit ; de forte qu'on peut dire qu’en fuppofant 
un égal degré de perfection entre des ouvrages 
de différers genres , leur réputation fera pro- 
portionnelle au nombre des hommes en état de 
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les lire: mais, comme ils ont le même mérite; 
‘ils auront la même durée. Les ouvrages de 


Thucydide & d’Euclide font poent venus 
jufques à nous. : 

Les Livres qui renferment des découvertes 
originales , des théories ingénieufes, ne vieillif- 


fent pas quoiqu'on les rajeunifle en les pré- 


fentant fous de nouveaux points de vue ou qu’on 


‘es perfeétionne par des additions capitales. 
Les bons efprits veulent voir par leurs yeux; 
.… & ; comme on ne peut lire une traduétion quand 
 on'a Îu l'original, on aitne trouver dans Archi- 
mede les principes de l'hydroftatique qu'il eut 


le génie de fonder. 

Il y a encore une autre efpece. de ha 
dont la grande importance fera l’immortalité 
de leurs Auteurs, quoiqu’ils foient moins le 
produit du génie que celui d’une patience 
judicieufe : ce font ces Livres qui renferment 


une fage érudition , qui font connoître avec dif- 


cernément les penfées des autres fur divers fujets, 
&t qui accompagnent leurs recherches d’une cri- 
tique philofophique. Ces ouvrages ne font, à la 
vérité ; que des magafins ; mais les marchandifes 
qu'ils renferment & leur difpoftion en font le 


“prix. Tous ceux qui ont approfondi un füjet ont 


fenti la valeur ineftimable de ces collections, 
qui raflemblent fous la main tout ce qui peut 


te 
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fervir à l'exploiter : on apprend ainf beaucoup 
en peu de tems; on évite les travaux inutiles : 
en voyant tout ce qu'on a fait, on voit tout 
ce qu'il refte à faire , & on n'emploie pas à 
ouvrir des routes déjà battues les momens qu'on 
pourroit employer avec utilité pour les prolon- 


ger. L’excellente hiftoire des mathématiques . 


par Montucla, celle de VPaftronomie par M. 
Bailly feront toujours les archives de ces fciences 
qu'il faudra confüulter quand on voudra y faire 
quelques progrès. Les Anciens, qui ont excellé 


dans un fi grand nombre de genres, ne connoïf 


foient prefque point celui de cette critique phi- 
lofophique ni de cette érudition importante qui 
fait avec tant de raiïfon la gloire des Scaliger & 


des Cafaubons ; à moins de mettre dans cette : 


claffe l'hiftoire que Ciceron a-donné des idées 


” des anciens Philofophes, quelques morceaux de 


Plutarque , peut-être Diogene Laerce, l'ou- 
vrage d'Euftathe fur Homere & celuides Scho- 


liaftes fur divers Auteurs; mais, à cet égard, 


les Modernes feroient bien fupérieurs aux An- 
ciens. 

Il eft poñfible encore que quelques livres ne 
doivent leur mérite & leur confervation qu'à 
une feule idée qui donne la vie à .un cadavre 
deftiné à une deftruétion complette; ainfi l'idée 
de Servet fur la circulation du fang fait feule le 
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prix de l'ouvrage de ce malheureux Médecin, 
De Syrupis , qui nn auroit aucun faus elle, 

Enfin, je remarquerai que je fuis bien éloigné 
de faire la cenfüure des Ecrivains dont le nom eft 
mort après la naïflance de leurs ouvrages : je 
diétèrai peut-être ma condamnation ; mais je 
dois dire que la plupart des ouvrages qui m'ont 
pas obtenu le privilege glorieux de l’immorta- 
lité, ont eu sûrement l'avantage d'être plus ou 
moins utiles: les idées qu’ils renfermoient ont 
été mifes à la portée de plufieurs hommes qui 
les ont lu : ces idées ont été vraies fans être 
neuves , elles ont toujours été une fource d'’inf- 
truction ; elles n'ont peut-être pas augmenté 
l'étendue de la ience, mais elles ont fait penfer 
ceux qui ne les connoïfloient pas: fi ces idées 
 ontété faufles, on les aura combattues; & les 
difputes , quand elles font honnêtes, tournent 
au profit dela vérité. Quoi qu'il en foit, fi les 
Ecrivains ont traité des fujets utiles ( difons-le 
avec reconnoiïflance ) ; ils ont fervi la patrie, 
parce qu'ils y ont sûrement été lus, & qu'il n'y 
a point d'ouvrage qui ne puifle avoir des Lec- 
teurs auxquels il fournifle de bonnes idées & 
peut-être même des idées propres à faire une 
heureufe impreflion fur lui, ou à produire dans 
fon ame des penfées originales fur le fujet dont 
Al s'occupé. Toutes les pieces d'un édifice ne 
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fervent pas également, il eft vrai , à fà décoratiorr | 
ou à fà folidité ; mais parce qu'elles n’ont pas 
toutes importance des colonnes, on ne fauroit 
en Ôter un grand nombre de leur place fans 
expofer l'enfemble à fe reflentir plus ou moins. 
de ce déplacement : ainfi donc , comme Gene- 
vois , Je dois témoigner ma reconnoiflance aux 
Ecrivains Genevois que je ne mettrai pas dans la 
claffe des Ecrivains qui ont acquis un droit à lim- 
mortalité; mais ceux-là même peuvent, en quel- 
que forte, prétendre à une partie de la couronne 
qui ceint le front de ceux qui l'ont obtenue: ils 
ont contribué fans-doute à leur fuccès par leurs 
travaux, par les encouragemens qu'ils ont donné 
& par lalumiere qu’ils ont répandue. Ily a plus, 
nous leur devons encore de l’eftime & de la 
gratitude, parce qu'ils ont inftruit leurs con- 
temporains , concouru à adoucir leurs mœurs, . 
excité en eux ces fentimens de vertus & d'hc- 
roïfme qui ennobliflent encore leurs defcendans ; 
enfin, leur mérite eft d'autant plus digne d'être 
remarqué , qu'il y a aujourd'hui un plus petit 
nombre d'hommes qui cultivent les fiences dans 
le but de les avancer & qui fachent fe détacher 
aflez d'eux-mêmes pour honorer leur patrie par 
le fu! moyen qui a fait fa gloire & qui Fe 
feul encore la conferver. | à 

Je dois obferver, outre cela, que je ne donne 





( 5 8 


point ici mon jugement dans e dénominatiof 


que je fais des ouvrages genevois qui ont toujours 
_ étéutiles dans la République des Lettres ; & qui 


ne cefferont pas d’être néceflaires tañt qu'elle 
fubfiftera avec quelqu’éclat; je fuis ici feulement 
Pécho de l'Europe > & une longue expérience 


juftifie fon jugement. Si ; j'ai indiqué quelques : 


ouvrages modernes , j'ai prévu par l’ufage qu’on 


en fait celui qu'on devoit en faire ; & en com- 


_‘parant à leur naïiffance le fort des Livres qui 


ont prolongé leur vie jufques à nous avec celui 
“des Livres que nous voyons naître, ileft facile 


de préfumer par le fort que ces Livres ont ob- 
tenu , celui qui leur eft réfervé: d’ailleurs je fens 
que je puis aifément m Être trompé ; & comme 
je füis bien éloigné de croise que mon jugement 
foit ] jamais d’une grande conféquence , je me fus 
confolé d'avance de mes erretirs par la certitude 
où je füis quelles ne feront jamais nuifibles. 

Enfin, je crois devoir remarquer que Geneve 
a vu fortir de fes murs un plus grand nombre 
de Livres clafliques en tous genres, compofñés 
par fes citoyens , que plufieurs royaumes n’en 
ont fourni pendant toute leur exiftence ; j'aime 
à voir ainfi ma patrie, qui neft célebre dans 
l’hiftoire politique que par fa petiteile , jouer un 
rôle fi important dans l’hiftoire littéraire; j'aime 
la voir dans les lettres, non-feulement l’égale : 
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de tant d'états qui font infiniment plus confidér 0 
rables qu'elle, mais devenir encore leur fupé- 
rieure: aufli tandis que ces nations s'enorgneil- 
liffent de leurs richefles & de leur grandeur, A 
tandis qu’elles comptent les peuples qu’elles ont ui 
foumis , les victoires qu'elles ont remporté di 
_ Geneve fe préfente humblement au genre- | 
humain de tous les fiecles avec, les travaux de 
fes grands hommes, les lumieres ‘qu ils ont 
répandues &t le bonheur qu'ils ont procuré. Le 
croira-t-on, Geneve renferme à peine à préfent 
vingt-trois ou vingt-quatre mille ames, & jamais 
elle n’a été auffi peuplée. Iyaplus, dansle 
moment où elle a fait fà réputation, dans ceux 
où elle l'a foutenue avec le plus de gloire, elle 
contenoit à peine quinze ou feize mille habitans. 
Où eft donc la caufe de ce phénomene remar- 
quable? Comment eft-il poflible qu'un f petit 
nombre d'hommes en renferme un fi grand nom- 
bre de vraiment grands? $i les hommes naiflent 
par-tout à-peu-près avec les mêmes talens, pour- 
quoi n’en tirent-ils pas le même pérti? pourquoi 
voyons-nous encore, depuis tant de fiecles, tant 
d'Etats peuplés par des homunes qui ont fi peu 
fait pour la pofiérité ? Mais Geneve démontre 
ici, comme je l'ai répété mille fois, l'influence 
de la religion > de la liberté, de l'éducation & 

es mœurs {ur ie , le caractere & l'é énergie 
des hommes. - 





NME QT Se de 
DIBÉ:O"L'ONGNTIE. 


Tex rm SACRES 
La Théologie ayant été cultivée utilement à 
Geneve, on y fentit bientôt l'importance de ren- 
dre au texte facré toute fa pureté :'on doit à Ro- 
bert & Henri Etienne des éditions grecques du 
Nouveau-Teftament & des éditions latines de la 
Bible, qui feront toujours remarquables par la 


… beauté des caracteres , par la correction typo- 


graphique & par les leçons heureufes que la 
collation des manufcrits que ces favans Libraires 
entreprirent leur fournit. 

Les éditions grecques du NouveausTeftament 
_ données par Crifpin ne font pas auñli célebres, 
imais elles font encore recherchées. 

De Beze contribua beaucoup à l'amélioration 
du texte grec du Nouveau-'Teftament par les 
nombreufes éditions qu'il en publia fur les ma- 
nufcrits les plus précieux & les plus rares qu’on 
en ait eu, & qui lui appartéenoient. 


LUEUR SUTONN TS 


OLIVETAN fut le premier des Auteurs réfor- 
més qui donna une traduction françoife de la 
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Bible faite fur l’hébreu : il eft vrai que cette 
verfion n'eft pas bonne , mais c'étoit une preuve 


de favoir & de courage que de l’entreprendre 


& de l’exécuter même avec fes défauts. 
| La Com} pagnie des Pafteurs de Geneve fe faif Ê 
bientôt après de cette idée: elle fit aufi une ver- 


fion françoife de la Bible qui a mérité l’approba- , 


tion des Savans; mais comme cette verfion a 
vieilli pour le langage , & comme la critique fa- 


crée a fait de Rat progrès, la Compagnie 


des Pañfteurs fit une nouvelle verfion du Nouveau- 


Feftament qu'elle a publié en 1726; elle s'occupe 


encore depuis très-long-tems d’une traduction du 
Vieux-'Teftament : je voudrois pouvoir féliciter 


le public d'avoir l'avantage de la pofléder. 


Jean Diodati a donné une traduétion italienne 


& françoife de la Bible qui font fort eflimées. 


Leger a fait une verfion du Nouveau-Teftament 


en grec vulgaire. Enfin, Jean Le Clerc a publié 
une traduétion françoife du Nouveau-Teftament 
qui eft très-bonne , & qui me paroît digne de 
la réputation dont elle jonit. La traduétion 
 françoife des Pfeaumes de Théodore Le Rae 
inérite auf 1 une grande attention, 


ns 


COMMENTATEURS, 


: 
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CoOoMMENTATEURS. 
LES Genevois ot non-feulement Pigné le 
_ texte de la Bible & donné d'excellentes verfions 
de l'Ecriture-Sainte en langues vulgaires , ils 
ont encore beaucoup fervi à l’intelligence du 
Vieux & du Nouveau-Tettament par les bons 
commentaires qu'ils ont compofé. 

Robert Etienne,divifa le Nouveau-T'eftament 
enverfets ; Badius fit la même divifion pour 
 HMWulgate |, & l'on ne peut douter de l’im- 
portance du fervice que ces Savans rendirent 
alors au public , par la facilité qu'ils donnerent 
pour la collation -des paflages & la onnslEnee 
intrinfeque de la Bible. 

Robert Etienne enrichit le Vieux’ & le Noit- 
veau-Teffament de notes fivantes & utiles : 
celles de Jean Diodati font encore fort eftimées. 
Calvin: ê& Jean Le Clerc ont commenté toute la 
Bible : les commentaires du premier ont tou- 
jours mérité l’eftime des Savans dans toutes les 
Communions. Ceux de Le Clerc n’ont pas tous 
la même valeur : mais quoique les notes de ce 
Savant, fur le Pentateuque & le Nouveau-Tefta- 
ment , foient bien préférables à toutes celles 
qu'il a faites fur les autres Livres de la Bible, 
cependant ces dernieres ont leur prix, & elles 

Tôme III, L 


&+ 


(Vu) 
décelent un homme très favant & fouvent très- 
judicieux. se 
Chais a donné un commentaire littéral für 
tous les Livres hiftoriques du Vieux-‘Feftament, 


dans lequel il a raflemblé d’une maniere utile les 
obfervations des Commentateurs Anglois fur ces 


Livres. : 

. Chevalier a traduit le Targum de Jérufalem 
& celui du faux Jonathan. Sa traduction eft im- 
primée dans la Polyglotte de Walton. 

Enfin, je mettrai dans la claffe des Commen- 
tateurs de l’Ecriture-Sainte l'excellent ouvrage 
de Spanheim fur divers points de critique facrée , 
intitulé Dubia Evangelica , où l’on trouve les 


_{clutions de diverfes difficultés apparentes qui 


ont frappé quelques perfonnes dans la leéture 
du Nouveau-Teftament. 


. Je crois encore: qu'il faut rappeler ici les. 
commentaires de J., À. Turrettini fur l'Epître 


aux Romaius & fur celle aux Theflaloniciens : 
ces deux ouvrages pofthumes font à mes yeux 
d'un très-grand prix; &c je voudrois pour l’avan- 
tage du public, & fur-tout des Etudians en 
théologie , qu'on pût y joindre l'excellent com- 
mentaire de ce favant ‘Théologien fur les Cha- 


pitres V, VI & VIT de l'Evangile felon St. Ma-. 
thieu qu'on ne poffede qu'en manuferit. 


PSP DE ORNE ON TE PEN DOC LNS SPOINITU 
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P'E RE 8 
GENEVE n’a jamais été aflez riche pour avoir 
des manufcrits nombreux & d'un très - grand 
prix: il n’eft pas étonnant fi elle n’a pas donné 


_ beaucoup d'éditions originales des Peres. Ce- 


pendant De Beze a publié, pour la premiere 
fois | les Dialogues de St. Athanafe fur la Tri- 
nité. Cafaubon a été le premier qui a fait con- 


_ noître l'Epître de Grégoire de Nyfle à Euftatia 


Ambrofia. Henri Etienne a publié Phœbadius 
contra Ârianos. 

Je ne parlerai point de quelques éditions des 
Peres grecs & latins , faites à Geneve , parce 
qu'elles ne renferment rien qui puifle les dif- 
tinguer par leur originalité : je me contenterai 
feulement d'indiquer la fameufe édition d'Eufebe 
que Scaliger a donnée au public. 


TUE E50 (CE 


ENTRE les Livres de Théologie qui ont été 
publiés à Geneve, il n'y en a qu'un petit nom- 
bre qui aient échappé au naufrage des autres : 
l’Inftruétion chrétienne de Calvin ; la Théologie 
de Courcelles ; Inflicuriones theologiæ elenc- 
ricæ de François Turrettini; les Diflertations 


22 


{ 356 } 
latines de J.-Alphonfe Turrettini fur la vérité de 
la religion chrétienne ;. les Recherches de M. 
Charles Bonnet fur le chriftianifime, & le 
Traité fur la vérité. de la rehigighi chrétienne, 
par M. Vernet. 


td à 24 


Je ne trouve pas la Morale chrétiouhe. que 
trois ouvrages. qui méritent d'être cités : la Mo- 
rale chrétienne de Bénédict Pictet., dont on ne 
parle plus:, parce qu’elle cft mal.écrite), quoi- 
qu’elle renferme d'excellentes idées ; l'Inftruc- 
tion chrétienne de M. le Profefleur Vernet , & 
l'Expofition de la Foichrétienne, par M: Mallet, 

Parmi les Traités particuliers il.en «ft un 
qui mérite une finguliére diftinétion:: c’eft le 
‘Traité fur l’Incrédulité, par Jean Le Clerc: 


THÉOLOGIE PARÉNÉTIQUE. 


IL y a peu de villes qui aient eu autant de 
Prédicateurs éloquens & inftruits que Geneve : 
il n'y en a eu cependant qu'un très-petit nombre 
dont on ait imprimé les fermons, & ilyena 
eu encore moins dont la réputation fe foit fou- 
tenue long-temS après la mort du Prédicateur. 
Difons-le à l'honneur de nos Pafteurs vrai- 
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nent apoltoliques : accablés de travaux , ils ne 
peuvent fuffire à des compofitions trop fré- 
quentes , & ils font encore plus jaloux d'opérer 
des converfions. folides que de fe procurer de 
bruyans & ftériles applaudifflemens. On comp- 
tera , cependant , toujours parmi les Prédica- 
teurs, Gallatin, De Rochemont, Lullin, Laget 
& fur-tout Romilly. 


PTIHÉ OLOGIE ÉRISTIQUE. 

JE devrois parler ici de quelques ouvrages de 
controverfe avec l’églife romaine; mais leur nom- 
bre eft fi grand ; ils font fi peu lus, & ceux qui 
veulent en faire ufage peuvent fi aifément Le les 
procurer , que j'ai cru pouvoir me difpenfer de 
les indiquer; mais je rappellerai à leur place les 
efforts que fit J.- Alphonfe Turrettini pour rap- 
procher les fentimens des communions qui 
avoient fecoué le joug de l’églife romaine. Je 
dirai cependant encore que De La Barre a com- 
pofé un ouvrage original fur les principaux points 
controverfés avec les Catholiques-Romains. 

Je dois remarquer ici que J. J, Roufleau eft 
le feul Genevois qui ait attaqué dans fes écrits 
la religion chrétienne. Ne feroit-ce point parce 

“qu'il la connut mal, ou parce qu'il ne fut inf 
truit que par le Vicaire dont il donne la confef: 


£ 3 


CFE 
fion de foi ? M. le Profeffeur Claparede a folide- 
ment fait Connoïtge les fophifmes de cet éloquent 
Adverfäire de Ja religion dans des Confidérations 
qu'il a publiées fur les Miracles. 


JU R .L:S,P. R UD. E:N,'0:E: 


DROIT CcANONIQUE 


Les Jurifconfultes Genevois n’ont jamais été | 
appelés à s'occuper de cette partie de la Jurif 
prudence : aufli il y en a peu qui l’aient traitée, 
ou même qui en aient examiné quelques afti- 
cles. Cependant Jean De Courtecuifle , Evêque 
de Geneve, avoit publié un ouvrage De Fide ;, 
Ecclefié, Summo Pontifice ; Concilio generalr, 
qui a été imprimé plufeurs fois. Denis & Ja- 
ques Godefroy ont auffi fait imprimer quelques 
Commentaires éftimés fur quelques parties du 
Droit canon. 


D.R:O 1T!',:N) A. TU. R Bt 


ON a travaillé long-tems für les difiérens 
points de la’ Jurifprudence avant de s'occuper 
du Droit naturel qui en étoit la bafe : il fem- 
bloit plus facile de faire des volumes für des 
loix éparfes , que de pofer les fondemens de 
toute efpece de légiflation & de loix. C’eft fans- 
doute pour cela que la Jurifprudence eft une 
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collection de pieces rapportées fans ordre & 
rapprochées fans liaifon. Le Droit naturel, qui 
pouvoit feul fervir de lien à cet enfemble, man- 
quoit lorfqu’on rédigea le Droit civil: les Jurif 
confultes modernes s’en font apperçus , & ils ÿ 
ont , Jufques à un certain point, fuppléé. Le 
Droit naturel de Burlamaqui et compté dans le 
petit nombre des bons ouvrages de ce genre. 


DR O LT PUB LI LC: 


S1 les Grecs ou les Romains avoient conmi le 
Droit public , nous ferions auffi foumis à leurs 
formules fur ce fujet que fur le Droit civil; 
mais , comme ils n'ont pas été appelés à traiter 
le Droit public, parce qu'étant les Maîtres de 
l'Univers , ils ne connoïfloient d’autres rélations 
dans leur politique que celles d’ennemi on de 
fujet : ce droit, qui nous occupe avec tant de 
raifon aujourd'hui, où l'Europe eft morceléeen- 
tre divers Souverains, eft abfolument de création 
moderne. Denis & Jaques Godefroy; Pacius ; 
Hottoman & Cafaubon ont écrit divers ouvra- 
ges importans fur le Droit public: on les trou- 
vera dans la notice que jai donnée dés Livres 
faits par ces grands Jurifconfültes. 

Burlamaqui a traité la matiere en général dans 
un ouvrage intitulé: Traité du Droit politiques 

di 2: 
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DroiT civiz ROMAIN. 
LE Droit civil a été une des fciences qu'on a 
cultivées d’abord avec le plus de foin, & dans 
laquelle on à fait le plus de progrès. L’intelli- 


gence dés loix, qui aflurent à l’homme fa vie, . 


fon honneur & fes biens, étoit indifpenfeble- 
ment néceffaire , & follicitoit les regards de 
tous ceux qui pouvoient voir : d’ailleurs, comme 
cette étude ne demande que le fecours de 
l'érudition & de la critique , elle étoit naturelle- 
ment l'étude du moment où l’érudition occu- 
poit fur-tout les Savans : c’eft aufli alors que 
parurent les plus grands Jurifconfultes. 

Denis Godefroy a donné une édition fameufe 
du Corps de Droit. Jaques Godefroy a publié 
le Codex Theodoffanus qui eft auffi célebre : ila 
publié encore les Fragmens des Loix des douze 
Tables. Ezéchiel Spanheim, dans fon Orbis 
Romanus , a donné un excellent Commentaire 
De, Sratu hominum fous Antonin. Enfin, les 
ouvrages auffñi nombreux qu'excellens des Hotto- 
man, Pacius , Jaques Leét & des. Godefroy 
font encore mis dans le rang des meilleurs Com- 
mentateurs fur la Jurifprudence; ils font, au 
mous. toujours des autorités qu'on cite avec 
confiance & qui font pour l'ordinaire refpectées. 





î 
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DROIT ORIENTA 1. 


LE Droit oriental eft une fcience vraiment 
moderne , & peut-être de notre Europe : on 
étonneroit bien, je crois, les Turcs, les Perfans 
& les Arabes , dont neus entendons fi mal les 
langues, quand ou leur diroit que nous nous 
occupons de leur Jurifprudence; & nous ferions 
bien étonnés nous-mêmes quand nous faurions 
que nous nous en occupons plus qu'eux. Un 
Cadi juge après le bon fens, & fes décifions 
valent au moins celles du Digefte. 

Ce genre de Jurifprudence a peut-être été 
formé par Ennemond Bonnefoy, dans l'ouvrage 
plein d’érudition & de jugement qu'il a publié 
fur cette matiere. 


HAS TD O:rR,E 
CHRONOLOGIE. 


CETTE fCience , qui a été prefque créée 
par Eufebe, appartient fur-tout aux Modernes ; 
& Beroalde peut être régardé comme le Fonda- 
teur de la Chronologie dans fon CAronicon Scrip- 
suræ. Jofeph Scaliger la porta bientôt à un haut 
degré de perfection dans fon Livre De Emenda- 
tione temporum. La Période Julienne qu'on lui 
doit eft fouvent utile. 
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HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE. 


L'HisTotre eccléfiaftique n’a pas été moins 
difficile à écrire que l'Hiftoire civile; elle eft 
remplie de détails qu'il faut creufer, & les 
_ monumens qui reftent pour l’établir dans de cer- 
taines époques font moins certains que ceux qu’on 
a pour l'Hiftoire civile. Chaque fe@te a eu fa ma- 
niere de voir les faits; & , dans cette variété 
d'opinions, il ne refte qu’une foule d'incertitudes. 

Jaques Godefroy a publié le premier Philof 
torge; il y a joint des notes utiles & favantes. 
Spanheim le fils a donné une Hiftoire eccléfiaf. 
tique qu’on ne peut fe difpenfer de confüulter ; &c 
l'Hiftoire des deux premiers fiecles de l'Eglife 
chrétienne par Jean Le Clerc eft très-importante. 

Je dois remarquer ici que Jaques Godefroy a 
anéanti, dans fon édition de Philoftorge, la 
prétendue tradition de la vifion que Conftantin 
devoit avoir eue de la croix près d’Autun, lorf 
qu’il alloit combattre Maxence. | , 

Enfin , l'Hiftoire des Eglifes réformées de 
France par De Beze & celle des Eglifes du 
Piémont par Leger ne font pas, à la vérité, 
des chefs d'œuvre , mais elles font uniques en 
leur genre, & elles font, en quelque façon ; les 
archives des Eglifes dont elles parlent pour les 
tems qu'elles font connoître. 
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HISTOIRE CIVILE, ET POLITIQUE, 


LES Genevois fe font peu appliqués à l'Hif 
toire : il faut être aux fources pour pouvoir 
écrire quelque chofe d'original & d’utile. Jean 
Le Clerc a cependant fait l'Hiftoire du Cardi- 
nal de Richelieu, & M. Paul-Henri Mallet a. 
recueilli dans fes voyages les documens néceflai- 
res pour compofer les Hiftoires de Danemarck, 


de Heffe & de Brunfwik qu’il a publiées. 


HISTOIRE IITTÉRAIRE. 


L’'HISTOIRE littéraire peut être plus aifément 
écrite par-tout que l’hiftoire civile : on trouve 
prefque dans les Livres tout ce qu’il faut favoir 
pour y travailler. Je ne parle point ici des por- 
traits que De Beze a fait des Grands Hommes 
de fon tems ; ils font plutôt un jugement qu’une 
hiftoire.. Mais l'Hiftoire de la Médecine , par 
Le Clerc, eft un Livre qui fera toujours claffi- 
que : on trouve des chofes curieufes dans la Bi- 
bliotheque de Médecine de Manget. 

On peut regarder les Journaux comme un 
dépôt qui devroit contenir tous les monumens 
de l'Hiftoire littéraire. Un très-petit nombre 
de Genevois fe font occupés de ce genre de 


Littérature ; mais il y en a deux qui ont fait 
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des chefs-d'œuvre dans ce genre , quoiqu'ils 
foient propofés des buts bien différens. Le Clerc 
a publié la Bibliotheque univerfelle , la Biblio- 
theque ancienne & moderne, & la Bibliotheque 
choiïfie. Clément a fait les cinq Années littéraires. 

Tronchin Du Breuil, né en 1640, mort eu 
1721 , a compofé au commencement du fiecle 
‘la Gazette d'Amfterdam qui a eu la plus grande 
célébrité : il a publié, outre cela, divers ou- 
vrages de politique; mais je n'ai pas pu me 
procurer les notes néceffaires pour écrire fon 
hiftoire, & c’eft feulement l'excellente Biblio- 
theque hiftorique de M. Haller qui n'a fait 
connoître cet Ecrivain. Voy. le Tôm. IT, p.377. 
On ne trouve pas dans le Journal des Savans ; 
imprimé à Paris, l'Eloge que De Limiers a 
fait de cet Ecrivain dans le Journal des Sävans 
imprimé en Hollande pour le mois de Déc. 17214 


MIN AIN EE Le 


LEs Genevois ont eu peu d'occafions de s’exer- 
cer fur ce qui concerne les Finances des Etats; 
mais les feuls ouvrages de M. Necker fur la 
Légiflation du Commerce des Grains , & en 
particulier fur lAdminiffration des Finances de 
France, doivent devenir le manuel de tous les 
Princes qui aiment leurs fujets, & de tous les 
Miniftres qui veulent plaire à de tels Princes. 





+ 365 } 


JC T8 TO LR,E DES MONUMENS, 

On s’eft fort appliqué autrefois à la recher- 
che des anciens monumens : on avoit raifon ; 
on y trouvoit fouvent les colonnes de l’hiftoire. 

Spanheim a prouvé la grande importance de 
l'étude des-édailles quand-elle eft faite dans 
un autre but que pour y admirer la rouille anti- 
que qui les couvre & les contours des figures 
qui y font empreintes. | 

Muffard a publié un ouvrage original dans 
fon Hifloria Deorum fatidicorum. 

Goulart avoit compofé une Hiftoire des anti- 
quités de GENS ; tons il ne IAE que des 
fragmens. 

. 1 Butint a parfaitement expliqué la nature Due 

retranchemens que Jules Céfar avoit fait conf- 
trüire pour s'oppofer aux Helvétiens. Clarke ; 
qui adopte l’opimion de Butini, a publié fa differ- 
tation dans la magnifique édition qu’il a donnée 
des Commentaires de Céfar. 

Baulacre à fait connoître divers monumens 
Curieux rélatifs à l'Hiftoire de Geneve, & Abau- 
zit a compoié une‘excellente Differtation fur un 
Bouclier votif, qu'on trouve dans le Supplé- 
ment à l'Antiquité expliquée’ de Montfaucon, 
Enfin M. Mallet a tracé, dans fon Intro: 


du&tion à l’'Hiftoire de Danemarck , un tableau 
très - philofophique , très - intérefEi & très- 
neuf de la religion ,; des mœurs, des loix 
Le des ufages des anciens Danois. 


DE tr LE S:T\E T\T RME 


ON a pu remarquer que les Genevois ont 
plus brillé dans cette partie des Belles-Lettres, 
qui fuppofe de la philofophie &r du favoir, que 
dans ce qui les conftitue réellement : où y 

trouve des Critiques , mais point de Poëtes. 


PHITZI,O I O G I.E. 


_ La Philologie n’eft point cette fcience des 
faots, qui fait de la tête de celui qui l’étudie 
un infipide diétionnaire; c’eft la fCience de 
Fhomme de goût qui a pénétré l’efprit des ou- 
vrages qu'il lit, qui le dévoile, qui en goûte 
les beautés , qui fait les faire goûter aux autres, 
& qui eft téllement pénétré de la maniere de 
fon Auteur, qu’il reconnoît les paflages qu'on y 
a voulu intercaler & qu'il fait découvrir entré 
plufieurs leçons différentes celle qui doit être la 
véritable. | | 4 
Le Clerc a publié le premier un ouvrage où 
il développe d’une maniere originale tout ce 
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qui conftitue le grand art de la critique : il Pap- | 
pelle auffi Ars Critica.. Henri Etienne l’avoit 
peut-être devancé dans un Livre intitulé de Ori- 
 gine Mendorum : il eft rempli de vues fines & 

de remarques piquantes. ; 

Le tréfor de la langue latine par Robert Etienne 
. &. celui de la langue grecque par Henri Etienne 
dureront autant que ces langues qu'on y trouve 
renfermées. 


COMMENTATEUR s$. 


Le titre de Commentateur ef prefque oublié 
Ou pris en mauvaife part. Ne feroit-ce point 
parce que les Comimentateurs modernes man- 
quent de favoir &. dé goût, ou plutôt parce 
que l’on n’eft pas affez inftruit pour entendre les 
anciens Comumentaires? Ceux qui lifent Ho- 
mere , Virgile , Horace avec plaifir, doivent 
ce plaifir aux bons Commentateurs qui les ont 
mis à notre portées; car enfin chacun ne peut 
pas fcruter les antiquités , le fens des mots fin- 
guliers & néceffaires pour l'intelligence d'un vers: 
cependant cette connoiffance eft importante pour 
lire avec intérêt ces ouvrages qui font nos délices, 
& il falloit autant de favoir que de goût pour 
réuffir dans ce genre d'ouvrage, qhi eftpeut-être 
un des ouvrages les plus difficiles à bien faire. 


(; 8.3 

Calvin a donné un beau Commentaire fur les 
deux Livres de la clémence de Seneque. 

Les Commentaires d'Hottoman, d’Enoc', 
d'Heori Etienne fur Ciceron font clafliques , de 
même que les notes de ce dernier-für divers 
ouvrages grecs & latins. 

On doit à Jofeph Scaliger d'excellens Coms 
mentaires fur divers Auteurs , mais für: tout fur 
Manilir Affronomicon 1 ‘on ne pouvoit pas lire 
avant lui. 

Tous les Commentaires de Cafaubon font 
cftimés , mais an ARE ceux fur Théo- 
phraîte & Athénée. 

Enfin, Jean Le Clerc a ae un très-favant 
Commentaire für Héfiode. 

Il eft curieux de favoir qu'ontdeit à Henri 
Etienne les Poéfies d'Anacréon , d’Alcée &de 
Sapho ; qu’il ajouta dix Livres. à Diodore de 
Sicile ; qu'il en découvrit de même deux.d'Ap= 
pien, & qu'il a publié, pour laipremiere fois, 
les trois Livres des HPOTRARS de Sextus 
Empiricus, - 

Cafaubon a donné le premier au public Po/yæni 
firaragemata ; & il y a joint des notes utiles. 

Jean Le Clerc fit auffi préfent à la Littérature 


des Épitres de Sulpice Severe qu'on ne connoif 


foit pas avant lui. 


: TRADUCTEURS. 
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TRADUCTEURS 

IL eft péutètre auffi difficile de bien traduire 
un ouvrage de goût quand il eft bien fait , que de 
le compofer entiérement : il faudroit au moins 
être plein du génie de l’Auteur original pour co- 
lorer fes penfées, dans la langue qu’on veut lui 
faire parler, de la même maniere qu’il les auroit 
repréfentées lui-même s’il l'avoit choifie pour 
écrire. Aufli les bonnes traduétions font plus rares 
que les bons Auteurs , parce que les hommes ori- 
ginaux fe foucient peu de ne faire que des copies, 

 Æmilius Portus a donné une bonne traduction 
de Thucydide. 

Jaques Godefroy a traduit le premier en latin 
les Harangues de Libanius. : 

De Candaule a traduit en françois les Econo- 
miques de Xénophon, avec la retraite des dix 
mille, & cette verfion eft peut-être la meilleure 
de toutes celles qu’on a. 

Le Cointe a traduit la Harangue de Demof- 
thene fur les Immunités d’une maniere qui an- 
nonce l’Orateur autant que l'Humanifte. 

M. Prevoit dédommage, autant qu'il eft poffi- 
ble, ceux qui ne favent pas le grec, en leur 
procurant le plaifir de lire Euripide en françois 
fous une forme antique, 

Tôme IIT, À a 
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POETES, ORATEURS. 


JE devrois parler ici des poéfies latines de 


"Théodore de Beze, de Scaliser de Jacomot , 


de Jaques Leët; mais elles font peu connues, 
quoique quelques-unes méritent encore d’être 
lues. Je devrois indiquer aufli quelques ou- 
vrages de J.J. Rouffeau , comme des morceaux 
achevés d'éloquence & de goût; mais ce que 
j'en dis eft fufhifant pour les rappeler à chacun. 

L'Eloge de Colbert par M. Necker a été cou- 
ronné par l’Académie Françoïfe. 


PHILOSOPHIE. 


y 


C'EST une remarque importante pour lhif- 
toire de la philofophie, que l’églife chrétienne 
réformée a fourni plutôt de bons Ecrivains en 


philofophie que les autres Communions. Seroit- 


ce l'effet de la liberté de penfer dont on y jouit, 
ou plutôt la connoiïffance intime de la théologie 


évangélique ramene-t-elle néceffairement aux: 


vraies idées de métaphyfique & de pfychologie ? 
: Quoi qu’il en foit, nous voyons Calvin & Beze 
écrire ayec force contre l’aftrologie judiciaire ; 
le premier croyoit même que l'ame après Îa 
mort doit conferver des idées avant le jugement 


\ 
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dernier. On ne peut fe diflimuler que les Au- 
teurs proteftans ont traité la théologie naturelle 
d'une maniere bien fupérieure aux autres T'héo- 
_Zogiens , & que quelques Genevois ,; comme 
Courcelles & les deux Furretini, ont fort influé 
fur les opinions de ceux qui ont écrit après eux. 

… Les ouvrages de M. Bonnet feront toujours, 
en particulier, néceflaires dans l'étude de la phi- 
lofophie générale ; & pour acquérir des idées 
juites fur Dieu , l'Univers, l'ame, l'homme, les 
animaux & les végétaux , il faudra néceffaire- 
ment lire fon Æffai de Pfychologie , fon Effai 
analytique fur Les facultés de l'ame ; fes Confidé- 
rations fur des corps organifés , fa Contemplation 
de la Nature. ; 

Enfin , l’expofition de quelques points de la 
doëtrine des principes de Lambert , par M. Jean 
Trembley , eft un ouvrage important pour ana- 
lyfer nos idées premieres; & ceux qui connoif- 
fent l'original allemand trouveront encore que ce 
livre leur eft indifpenfable pour bien pénétrer 
dans des profondeurs qu'on ne peut fonder faci- 
lement fans ce fecours , & pour failir un en- 
femble que Lambert lui-même n’avoit peut-être 
pas vu, ou qu'il avoit du moins caché foigneu- 
fement, 
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MATHÉMATIQUES. 
IL y a peu de livres qui foient plus propres 
. à former de bons Maîtres de mathématiques que 
le Développement nouveau de la partie élémentaire 
des Markématiques., par M. Bertrand. Les Aftro- 
nomes étudieront avec fruit /'Effai fur La Trigo- 
nométrie fphérique ; par M. Jean Trembiey. 
L'Introdution à l'Analyfe des Lignes courbes 
algébriques de Cramer eft un ouvrage curieux 
par l'élégance de fa maniere & la fécondité de 
fes moyens. | | | 
M. Le Sage a découvert un vice dans l'Enoncé 
XXI du Livre XI d'Euclide. 


PHyrsico-MATHÉMATIQUE 


Les Mathématiques deviennent utiles à toutes 
les fciences par l'application qu'on peut leur en 
faire ; elles leur fervent quelquefois de preuves ; 
elles font fouvent pour elles un flambeau propre 
à les éclairer ; elles leur ouvrent, dans quelques 
cas , de nouvelles routes, & elles leur fourniffent 
même les moyens pour faire de nouveaux progrès; 
elles mettent au moins par-tout l'évidence qui 
les caraétérifent avec la méthode fans laquelle on 
ne fauroit les employer ; & fans laquelle on 
ne peut efpérer de réuflir. | 
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On trouve plufieurs Mémoires intéreffans für 
le Sÿftême du Monde , le Son & l’Aimant, faits 
par Cramer & Calandrini, dans l'édition des 
Principes mathématiques de Newton, LpHbliée 2 à 
Geneve par ce dernier. | | $ 

M. Le Sage a donné un très-bon Manire 
fur la Chymie mécanique, dans lequel il fournit 
de grandes & belles idées fur le ie du 
Monde. 

Enfin (& ceci doit re époque dans l’hiftoire 
des fciences ) Michel Varo a eu en 1584 des 
idées de la chûte des graves & de l'inertie qui 
ont devancé celles de Galilée & de Drm für 
ces matieres. 


ASTRONOMIE. 


ON trouve un grand nombre d'Obfervations 
aftronomiques importantes ; faites par MM, 
— Mallet , Jean Trembley & Marc-Augufte Pictet; 
elles font recueillies dans diverfes Fig 
aftronomiques. 3 
MM. Jean-Louis Pictet & Mallet « ont été he 
nombre des célebres Voyageurs qui allerent en 
Sibérie obferver le paffage de Vénus fur le Soleil, 
Il convient peut-être de rappeler encore ici 
que Calvin a publié un ouvrage contre PAfroNg 


gie qu'on appelle Judiciaire, 
A a 3 


M 


GÉOGRAPHIE. 


JAQUES GODEFROY a publié le premier Def 
criprio Orbis græcè & latine ; elle a été compoiée 
en grec par un Anonyme. | 

M. Henri Mallet a donné au public une très- 
bonne Carte des environs du lac près de Geneve 
& quatre Cartes de la Suifle. M. Jaques-André 
Mallet en prépare une du Lac de Geneve qui 
corrigera les grands défauts de toutes celles 
qu'on a eues jufques à-préfent. 


Le 
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LA Phyfique expérimentale a été cultivée dans 
Geneve. Jalabert eft le premier qui ait formé 
une collection d'inftrumens propres à faire des 
expériences , & il s’eft occupé avec faccès de 
l'électricité. | 

M. De Luc a donné une hiftoire & une ana- 
lyfe du barometre & du thermometre, avec 
diverfes remarques utiles fur l’ufage & la per- 
fe@tion de ces inftrumens : ce Phyficien a conf- 
truit le premier un barometre qui fe tranfporte 
sûrement & facilement ; & avec lequel on peut 
faire les obfervations les plus exaëtes ; il a 
encore recommencé le premier les travaux qu’on 








(973 200 
avoit entrepris pour fe fervir des hauteurs baro- 
métriques dans la mefure des hauteurs terref- 
tres, & 1l a fait voir par fes expériences tout ce 
qu'on peut attendre de ce moyen. 

M. De Sauflure a publié des Effais fur l'Hy- 
grométrie qui font le meilleur ouvrage qu’on ait 
fur la météorologie: il a donné aux Phyficiens 
un hygrometre comparable qui eft un inftrument 
au moins aufli parfait & aufli capital que le 
_ thermometre , avec un éleétrometre portatif qui 
indique les variétés de l'électricité atmofphérique. 


CHYMIE. 


LA Chymie, cette fience fans laquelle il ne 
fauroit y avoir de phyfique & d’'hifioire natu- 
relle , n’eft pas négligée par les Genevois. 

M. Achard a indiqué un moyen pour faire 
des cryftaux artificiels: il a enfeigné le premier 
comment on peut auginenter l’intenfité du feu 
en employant l'air déphlogiftiqué pour l’attifer; 
il a entrepris une fuite confidérable d'expériences 
fur les pierres précieufes , les métaux &t les terres. 

M. Butini le fils a publié des recherches cu- 
rieufes fur la magnéfie du fel d'Epfom. 

M. T'ingry eft parvenu à vitrifier la magnéfie 
du fel d’Epfom, & il a donné dans des Mémoires, 
qu’on trouvera dans le premier volume des Mé- 


n. 
(1826 | 
| moires de l'Académie de Turin, diverfes Obfers 
vations curieufes fur le fel Seidlitz qu'on retire 


d'une effloreftence faline qu’il a obfervée dans 


les Alpes. Enfin, il prépare les recherches les 
plus importantes & les moins attendues fur l'a- 
_ nalyfe végétale. | 
Les voyages de M. De Sauflure dans les Alpes 
renferment plufieurs analyfes nouvelles & très- 
 exaétes de diverfes pierres & de quelques eaux 
minérales. | 


“HISTOIRE NA TOUREDIE 
LITHOLOGTIE. 


LA Suifle devroit fournir une foule d'Hifto- 
riens de la Nature. La Nature yeft fi belle, f 
impofante qu’elle devoit s'attacher tous les yeux 
& faire fermenter tous les efprits: le nombre 
des Naturaliftes y eft cependant très-petit. 

Les voyages de M. De Sauflure dans les Alpes 
renferment des monumens précieux qui entre- 
ront sûrement un jour dans l’hiftoire de la Ferre 
& qui contribueront à la faire trouver: .on.y lit 
déjà avec le plus grand plaifir plufieurs loix 
… générales fur la difpolition des montagnes , fr 
celle de leurs couches ; & fi l'on y découvre le 
profond Minéralogifte., c'eft parce qu'on rer- . 
contre toujours en lui le grand Phyficien & le. 
bon Chymifte, 
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BOTANIQUE. 


QUOIQUE nos campagnes foient très-riantes ; 
quoique la végétation y fit belle & que les 
plantes y foient très-variées , il y a peu de 
Botaniftes. | | 

Efaie Chabrey a perfectionné l'ouvrage de 
Bauhin. 

M. Bonnet a publié des rècherches fur les 
feuilles des plantes : on y reconnoîtra toujours 
la Nature , qu'il a interrogée avec fagacité & 
qu'il a peinte avec fes belles couleurs. 

M. De Sauflure a perfectionné encore la con- 
noiflance des feuilles , en mettant fous les fens 
par une anatomie très-fubtile leur écorce qui 
étoit inconnue. 


2° 0:0-t:0:6 1:F 


La Zoologie nous met en fociété avec les 
êtres terreftres qui s’approchent le plus de nous, 
& les Genevois y ont fait, peut-être , les plus 
étonnantes découvertes. 

L'hiftoire de laris lumbricis , par Philibert 
Sarafin , eft fort eftimée. Trembley, dans l’'hif 
toire des Polypes, a décrit un animal inconnu 
dont les propriétés étoient inimaginables , & 
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fa découverte eft auffi capitale que l'ouvrage où 
elle eft décrite eft parfait. 

M. Bonnet a publié une multitude d’obferva- 
tions importantes fur les Chenilles, les Abeilles, 
le Tænia; il a prouvé la multiplication des Pu- 
cerons fans accouplement , & la reproduction 
des parties coupées des Vers de terre. 

M. De Sauflure à fait le premier l’intéreffante 
découverte de la multiplication par divifion de 
plufieurs efpeces d’animalcules microfcopiques , 
& il a décrit les circonftances de ce phénomene, 
qui avoit échappé aux yeux les plus vigilans & 
les mieux exercés. 

M. Achard a indiqué un moyen de faire RE 
les œufs par l’électricité. 


MÉDECINE. 


ÎL n'y a point d'écoles de médecine à Ge- 
neve ; mais nos Médecins qui étudient dans les 
meilleures Univerfités de l'Europe , rapportent 
à Geneve les connoïflances répandues par-tout 
für cette fcience qui peut devenir fi bienfaifante. 

Le mercure doux fut employé la premiere 
fois contre les maladies vénériennes à la fin du 
feizieme fiecle par Du Chefne. ' 

Sarafia a publié un ouvrage eftimé fur la pefte, 
& il a donné la meilleure édition de Dioforide. 
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Le Clerc eft un des premiers qui ait travaillé 


à purger le texte grec d'Hypocrate , en ôtant 


. les fautes nombreufes-dont il étoit rempli, 

Les compilations médicinales , chirurgicales 
&t pharmaceutiques de Bonet & Manget feront 
toujours des ouvrages utiles. 

ronchin a prefque déterminé une partie de 
l'Europe à employer l’inoculation de la petite- 
vérole ; & il a engagé & engage toujours, avec 
J. J. Roufleau , une foule de meres à nourrir 
leurs enfans. LR is 

Ballexferd a donné des préceptes utiles pour 
l'habillement , la nourriture & les exercices des 
enfans depuis le moment où ils naïffent jufques 
à l’adolefcence. 

M. Odier a rendu un fervice important aux 
Médecins par fon Mémoire fur l’'Hydrocéphale 
& par l’ufage qu’il a fait faire de l'huile de Ricin 
pour le purgatif qu’il convient de prendre après 
le remede pour le Ver folitaire. 

MM. Tingry & Gofle fe font utilement oc- 
 cupés des moyens de préferver les Doreurs des 
maux occafionnés par les vapeurs mercurielles 


auxquelles ils font forcés de s’expofer, & le 


dernier a rendu un fervice femblable aux Cha- 
peliers ; il a fait encore des expériences très- 
curieufes fur la digeftion. 

Enfin, M. Jurine eft le premier qui a réalifé 
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avec fuccès l'idée que j'ai ene d'employer le: luc 
gaftrique pour la guérifon des us 


CABINETS D'HISTOIRE NATURELLE. 

ON a formé dans Geneve divers cabinets 
d'hiftoire naturelle qui méritent l'attention des 
Savans, mais fur-tout ceux de MM. Ami Rillet: : 
Syndic de la République ; De Sauflure ; Pro- 
fefleur de philofophie ; De Luc ; Tingry, &c. 
La collection d’oifeaux & d’infectes du pays, 
faite par M. Jurine , fera remarquée par le choix 
des fujets qui la compofent & la maniere dont 
ils font préparés. | 


ARTS: 


CE n’eft pas toujours dans les villes où il ya 
plufieurs manufaëtures qu'on perfeëtionne le 
plus les arts : l'amour du gain eft fans-doute un 
grand aiguillon , mais il éloigne fouvent des 
expériences qui peuvent conduire à des décou- 
vertes. | BF 

L’imprimerie fleurit long-tems daris Geneve , 
& les éditions des Etiennes font encore fupé- 
rieures à tout ce que l’on imprimé en grec. 

Au commencement du dix-feptieme fiecle on : 
poflédoit à Geneve l'art de changer le fer en 
aciers 
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On trouva de bonne heure à Geneve la chaï- 
Hette des montres. ; 

Fatio découvrit l’art de percer les rubis; ce 
qui eft très-important pour la perfeétion de 
l'horlogerie. | 

M. Romilly a fait le premier une montre qui 
chemine pendant une année fans être remontée , 
& 1l a dévoilé les fecrets de fon art dans l'En- 
cyclopédie. 

Jodin a écrit des chofes utiles fur les échap- 
pemens. 

» M. Preudhomme à. imaginé un inftrument. 
indifpenfäble pour bieh déterminer les engre- 
nages. 

Petitot & Bordier font sr célebres 
den la peinture en émail. Mayerne travailla 
avec eux pour augmenter le nombre des couleurs 
qu'ils employoient ; mais ils font furpañlé par 
M. Thouror. ; 

Les Daffier ont frappé des médailles qui ex- 
citent l'admiration des Artiftes & des curieux. 
Quelques eftampes de Soubeyran & des freres 
Liotard font recherchées par les amateurs. 

MM. Jean-François Liotard, Thouron, De 
La Rive, Huber & Saint-Ours feront comptés 
parmi les bons Peintres. 

La mufique même n’a pas été négligée par 
les Genevois. M. Serre a fondé.les profondeurs 
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de cette fcience dans deux Traités qu'il a com- 
pofé fur fes parties les plus difhciles. J.J. Rouf- 
feau a donné un excellent Dictionnaire de mu- 
fique : on y trouve aifément les élémens de cet 
art, quand on place les morceaux qui le forment 
d'une maniere qui mette dans les idées l’ordre 
naturel qu'elles doivent avoir, &t la mufique du 
Devin de village eft une heureufe dut de 
l'exemple au précepte. 

J'ai fans-doute omis plufeurs Move de- 
Lettres & plufieurs Artiftes qui auroient dû 
occuper une place dans mon Hiftoire & dans 
ce Réfumé; mais je les prie de me plaindre pour 
cette omiflion , qui me fera sûrement plus-de 
peine qu’à eux , parce qu’elle ôte peut-être à 
mon ouvrage un luftre que j'aurois ardemment 
fouhaité de lui donner. J'obferverois cependant 
que mes recherches ont été fi longues & fi pu- 
bliques , qu'ils ont tort de ne m'avoir pas fait 
parvenir les avis dont ils POUVOIERS: croire que 
javois befoin. 
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